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Prologue


 


Refuge
national pour la vie sauvage de Laguna Madré 


N26°
13.76 7 0 097° 19.935 


13h03
HNC


 


Jamie
Ingram avait précisément vingt-sept minutes pour trouver.


Difficile,
mais pas impossible, du moment qu'elle ne se laissait pas distraire. Elle
empaqueta ses affaires : jumelles, batteries, insecticide, bouteille d'eau
supplémentaire. Elle rangea ses clés dans son sac à dos et le referma.


— Eh
dis, ce truc est cassé !


Elle
jeta un œil à son pare-brise. Le roi de la distraction s'était planté devant sa
Jeep, fixant la boussole, le regard vide.


Elle
sortit de son véhicule, claquant la portière derrière elle.


— Il
ne faut pas l'utiliser dans son boîtier, ça perturbe l'aimant.


Noah
grimaça en lui tendant la boussole. Elle passa le sac à dos sur ses épaules et
s'engagea dans le sentier. Ils se dirigeaient plein sud sur un peu plus d'un
kilomètre, et ensuite, ils sortiraient du chemin vers l'est à travers les
broussailles. Jamie remarqua la pancarte « Attention aux alligators ». Trois
gros corbeaux aux plumes laquées étaient perchés dessus et la regardaient.


Elle
sentit une odeur sucrée et jeta un œil par-dessus son épaule.


— Tu
viens ?


Noah
avala un peu de fumée et secoua la tête. Jamie savait bien que se balader dans
la nature n'avait jamais été la grande passion de son petit ami, mais il
l'avait vue vraiment enthousiaste quand elle avait trouvé cette annonce sur
Internet. Elle était persuadée que cette cachette devait contenir quelque chose
d'intéressant.


— Celui
qui le trouve le garde ! lança-t-elle.


Il
retira sa capuche et traîna les pieds vers elle.


— Il
fait une putain de chaleur ! Pourquoi t'es obligée de faire ça maintenant ?


Parce
qu'elle devait reprendre son service sur l'île à deux heures, mais il n'en
avait rien à faire.


— Personne
ne t'a demandé de venir.


Il
lui passa le joint et elle prit une taffe alors qu'il retirait son tee-shirt.
Elle examina son bronzage, sa musculature de surfeur et se rappela pourquoi
elle le supportait. Il fourra son tee-shirt dans son dos, à l'arrière de son
short cargo et attacha ses dreadlocks blondes avec un élastique.


— OK,
allons-y, lança-t-il en lui reprenant son joint. Jamie partit en premier dans
l'étroite piste bordée de prosopis. Elle se repérait alors qu'il piétinait
derrière elle, râlant à chaque épine qui le piquait. Il aurait dû porter des
chaussures de randonnée comme elle, mais il ne devait sûrement pas avoir autre
chose que des tongs.


Le
sol devint boueux quand ils quittèrent le sentier vers l'est. Des flaques d'eau
miroitaient à travers les buissons plus épais maintenant. Elle repensa à la
mise en garde au sujet des alligators.


— On
arrive à la côte. C'est impossible !


Jamie
vérifia l'indice qu'elle avait trouvé sur le site web : suivez la route
en brique jaune. De jaune elle n'avait trouvé que des fleurs sauvages
le long du chemin.


Étaient-ce
les briques jaunes ? Parfois ces petites indications futées étaient plus
agaçantes qu'utiles.


— Tu
es déjà perdue ?


Elle
n'écouta pas Noah et étudia de nouveau son GPS, essayant de comprendre ce
qu'elle avait loupé. Elle scruta les lieux. À vingt mètres de là, les prosopis
laissaient la place à des massettes et ensuite aux marécages à perte de vue. La
brise se leva, et une puanteur agressa ses narines. Un énorme oiseau brun
s'élança au-dessus de leurs têtes pour s'abattre au bord du feuillage. Un autre
le suivit.


Des
buses.


— Il
y a quelque chose de mort par-là, dit-elle, se frayant un chemin dans les
herbes hautes.


Les
moustiques fourmillaient autour de son visage et de son cou. Elle les chassa
d'un geste de la main. Devant elle, les roseaux bruissaient et elle vit un
battement de plume. Était-ce... ?


Elle
s'approcha d'un pas. Les roseaux bougèrent de nouveau et un nuage de mouches
s'éleva,


Elle
se figea, Son sang se glaça dans ses veines,


— Eh,
c'est quoi ?


Son
estomac se retourna. Sa gorge se ferma sur ses mots.


— Jamie
? Allez, c'est quoi ?


— Une
fille...







 


Chapitre 1


 


île
de Lito, Texas


N26°
14.895 0 097° 11.280


Vingt-quatre
heures plus tard


 


Le
commissariat de police était calme. Trop calme,


Elaina
McCord se gara sur le parking vide le plus près possible de l'entrée. Elle
ouvrit la portière et sortit de son véhicule, respirant le petit souffle d'air
du dehors. Pas exactement une brise, mais pas loin. Un instant, elle resta
appuyée sur la Taurus pour trouver ses marques.


Elle
dégagea sa nuque de ses cheveux et les entortilla dans une sorte de chignon.
Son tailleur pantalon de Filene's Basement, mélange coton et polyester, cachait
son holster, mais la faisait transpirer. Elle aurait dû opter pour de la soie,
mais quand elle s'était constitué sa garde-robe professionnelle, elle avait
pensé à Washington ou à New York. Elle n'aurait jamais pu imaginer qu'elle
échouerait à Brownsville, au Texas - un satellite de satellite de bureau, à des
milliers de kilomètres de tout.


À
part ce jour-là.


Matt
Breck, le chef de la police de l'île de Lito, avait appelé Brownsville et
demandé une assistance fédérale pour tenter de résoudre une série d'homicides.


Vraisemblablement,
il s'attendait à voir débarquer une paire d'agents expérimentés avec coupe en
brosse et costume noir.


Au
lieu de cela, il écopait d'une bleue dans une imitation de veste de grand
couturier.


Elaina
lissa ses revers et rassembla son courage.


Elle
referma la portière, verrouilla sa voiture et gravit une douzaine de marches en
bois pour arriver en face d'une pancarte qui lui disait ce qu'elle savait déjà.


L'endroit
était désert.


« Je
reviens de suite ». Les aiguilles noires sur la pendule étaient placées sur dix
heures trente. Elaina leva les yeux vers le soleil qui lui tapait directement
sur la tête. Elle entoura son visage de ses mains pour scruter le bureau plongé
dans l'obscurité à travers la vitre teintée de la porte. Le commissariat
semblait bel et bien fermé.


Qui
ferme un commissariat de police ? Dans quelle planète avait-elle atterri ?
Elaina poussa un profond soupir et tourna sur elle-même,


Au-delà
du minuscule parking, une rangée de grands palmiers bordaient l'autoroute 106,
autrement appelée autoroute de Lito, parce que c'était la seule autoroute de
l'île et qu'elle la traversait sur ses trente-trois kilomètres.


Sur
les trois premiers, elle avait découvert que s'entassaient des motels, des
restaurants et des magasins de surf. Dieu seul savait ce qu'il y avait sur les
trente kilomètres suivants. D'après la carte, il semblait que la route
s'enfonçait dans la réserve naturelle juste au sud de la ville. Elle tourna le
regard de ce côté pour voir des herbes, de l'eau et ce qui paraissait être des
étendues de marécages à n'en plus finir.


Ou
un estuaire. Ou n'importe quoi.


Une
terrasse en bois abîmée entourait le commissariat. Elaina la suivit vers
l'arrière, soucieuse de ne pas coincer ses petits talons noirs entre les lattes
inégales. Le bâtiment blanc réfléchissait le soleil comme un miroir. Sa
juridiction s'étendait jusqu'à Laguna Madré, la baie qui séparait Lito du
continent. Elle se protégea les yeux de l'éblouissement en longeant les murs.
Un mouvement sur l'eau attira son attention.


Un
bateau. Et qui arrivait dans sa direction, ce qui voulait dire que soit il se
dirigeait vers le poste de police, soit vers la bien nommée marina de l'île de
Lito, juste à côté.


Le
bateau se rapprochait. Une sorte de logo officiel s'étalait sur la coque, et
Elaina compta au moins quatre passagers, debout derrière celui qui tenait la
barre. Son estomac se resserra en pensant au cinquième, qui gisait certainement
au fond.


Le
bateau dépassa le quai devant le commissariat pour négocier un grand virage et
amarrer sur la marina. Une vague éclaboussa à travers les lattes en bois,
trempant les chaussures d'Elaina.


L'eau
s'infiltra dans ses orteils alors qu'elle traversait l'épais tapis de pelouse
de Saint Augustine, séparant le commissariat de la marina. Des SUV et des
pick-up envahissaient le parking en gravier. Elle repéra deux véhicules de
police et une Chevrolet Suburban rouge avec l'inscription « Pompiers » peinte
sur les portières.


Elaina
fit le tour du bâtiment en métal ondulé, passant devant un type bronzé, un
casier vide à la main, et un couple d'adolescents qui tenaient eux un seau
jaune rempli d'hameçons. Appuyé contre une machine à boissons qui vrombissait,
un homme fumait une cigarette en l'observant. Elle longea un évier en bois
devant lequel un barbu chauve s'était interrompu de couper une tête de poisson
pour la reluquer. Ignorant les regards curieux sur elle, Elaina se concentra
sur le bout de la jetée.


Le
capitaine du bateau - le commandant Breck ? -aboya un ordre et un homme dans un
uniforme kaki sauta de l'embarcation pour nouer la corde à un taquet.


Deux
officiers, eux aussi en uniforme, se penchèrent pour ramasser un grand sac noir
qu'ils déposèrent sur la jetée en plein soleil. Elaina assista à la scène,
choquée. Le capitaine finit par descendre à son tour.


— Commandant
Breck ?


Son
regard la foudroya et devint sur-le-champ suspicieux sous la visière de sa
casquette de policier.


— Ouais
?


Elle
s'arrêta devant lui et étudia l'expression réservée dans ses yeux marron.


— Je
n'ai aucun commentaire à faire.


— Pardon
?


— Vous
êtes du Herald, c'est bien ça ?


Il
la toisa de la tête aux pieds, ralentissant sur son tailleur, marquant une
pause sur ses manchettes mouillées et remontant d'un coup vers son visage,


— Ou
la télé peut-être ? De toute façon, je n'ai aucun commentaire à faire, par
conséquent...


— J'ai
été envoyée par le FBI, se présenta Elaina en tendant la main. Agente spéciale
Elaina McCord.


Les
sourcils de l'homme se levèrent, disparaissant sous la visière.


— Vous
avez appelé Brownsville ce matin, lança-t-elle pour lui rafraîchir la mémoire,
alors que Breck baissait les yeux vers sa main tendue. Vous avez demandé de
l'assistance.


Son
front se plissa désormais, et Elaina renonça à la poignée de main. Il la
dévisagea une nouvelle fois. Elle regarda, derrière lui, le sac sur le quai. Un
homme aux cheveux blancs et habillé en civil se tenait à côté. Le médecin
légiste ?


— Et
si vous alliez m'attendre là-bas ? suggéra-t-il en lui indiquant le
commissariat. Quelqu'un va venir vous rejoindre dans une minute.


Elaina
ravala son agacement et s'exécuta en reculant de quelques pas. Ce ne serait pas
judicieux de mettre en rogne le commandant en chef dès sa première enquête
criminelle. Elle croisa les bras, alors que Breck lui tournait le dos pour
s'entretenir avec ses officiers.


De la
fumée l'entoura. Elaina se tourna vers le distributeur de boissons contre
lequel l'homme à la cigarette appuyait toujours son épaule avec désinvolture.


Son
regard fixe et pénétrant lui donna la chair de poule.


Elle
détourna les yeux.


Un
nuage de plumes se souleva alors que le chauve devant son évier jetait les
entrailles des poissons dans l'eau et que les mouettes se bousculaient. Un
pélican brun géant battit des ailes pour remporter le gros lot avant de se
percher sur le quai et tout engloutir.


Elaina
scruta les lieux, prenant des notes dans sa tête. Les adolescents avaient
disparu, mais le pêcheur de crabes était encore là, les bras croisés sur sa
poitrine et son casier à ses pieds, tandis qu'il regardait fixement le sac qui
gisait sur le sol. Elaina s'efforça d'imprimer son visage dans son esprit,
avant d'étudier les autres témoins. Certains criminels aimaient rester sur les
scènes de crime pour observer les conséquences de ce qu'ils avaient fait.
Elaina compta neuf spectateurs à cet instant, incluant un type torse nu, d'une
vingtaine d'années, à la peau bronzée et aux dreadlocks blondes. Il entourait
de son bras les épaules d'une jeune femme et tous les deux fixaient la jetée
avec une fascination morbide,


Elaina
consulta sa montre. Tout bas, elle laissa échapper un juron. Breck et ses
hommes s'agglutinaient sur le quai, étouffant le semblant de brise. Elaina
sentait la température monter à mesure que le soleil s'élevait dans le ciel.


Un
grand oiseau marron se posa tout au bout de la jetée et s'approcha en
dodelinant sur ses pattes grêles pour examiner le sac contenant le corps. Il
piquait sur le plastique avec son bec incroyablement aiguisé.


Elaina
passa à côté des officiers et agita les bras vers la bête.


—
Ouste là ! cria-t-elle, faisant fuir le curieux. Elle se tourna ensuite vers
les policiers.


— Mais
où est 1 équipe chargée du transport des corps ?


— La
quoi ? interrogea Breck en fronçant les sourcils.


— L'équipe
qui doit venir chercher ce corps ! insista Elaina. Il cuit là dans le soleil,
avec tous ses précieux indices...


Breck
posa les mains sur les hanches.


— Nous
attendons notre ambulance. Ils sont retenus par un accident sur la plage,


Elaina
prit une profonde respiration. Elle avait l'impression d'avoir sur elle une
douzaine d'yeux, mais essaya tout de même de se calmer.


— Quand
sera-t-elle ici ?


— Quand
elle arrivera. Maynard ! appela-t-il à l'intention d'un policier en uniforme.


— Oui,
chef ?


— Emmenez
donc mademoiselle McCord à l'intérieur pour qu'elle se rafraîchisse un peu.


 


Ils
la laissèrent poireauter pendant plus de quatre heures.


Elaina
refusa de reconnaître l'affront. Au lieu de cela, elle sortit son attaché-case
du coffre de sa voiture, ainsi que son portable. Elle étala ses dossiers sur la
table de conférence et travailla assidûment, comme si elle s'était réveillée
avec l'intention de passer son vendredi après-midi dans un commissariat paumé.
Vers dix-sept heures trente, cependant, sa patience s'épuisa. Elle était
fatiguée et avait faim. Et elle se sentait poisseuse, dans cette pièce sans air
conditionné. Seul un ventilateur brassait le même air chaud encore et encore.
Elle était sur le point de se lever pour trouver un distributeur quand la porte
s'ouvrit. De nouveau, l'officier Maynard.


Mademoiselle
McCord ? Le chef va vous recevoir maintenant.


Enfin,
une audience avec son altesse. Elaina rassembla ses papiers qu'elle rangea dans
sa mallette.


— Par
ici, mademoiselle.


Maynard
était plus petit qu'elle, un mètre soixante-quinze environ. Mais il se tenait
droit comme un piquet, ce qui lui rappela les marines qu'elle avait croisés
pendant ses vingt-deux semaines de formation à Quantico. Il la conduisit à
travers le commissariat aux murs de bois et ils s'arrêtèrent devant une femme
d'une soixantaine d'années, assise à son bureau métallique à côté d'une des
portes. Elle parlait au téléphone tout en griffonnant un message sur une pile
de Post-it roses accumulés près de son coude.


Maynard
ouvrit le sanctuaire de Breck et Elaina fit un pas à l'intérieur. La pièce
sentait vaguement le cigare et le chef était installé dans un fauteuil en cuir
derrière un bureau en faux bois. Autour, placés en demi-cercle, étaient assis
des hommes qu'elle avait tous vus sur la marina, à l'exception d'un type
dégarni qui tenait à la main un chapeau de cowboy. L'étoile épinglée sur son
torse indiqua à Elaina que c'était un Texas Ranger.


— Docteur
Frank Cisernos, se présenta le type aux cheveux blancs en se levant. Médecin
légiste du comté.


Elaina
lui serra la main. Elle balaya les autres visages du regard, Un jeune officier
latino-américain la gratifia d'un sourire, mais personne d'autre ne prit la
peine de bouger de son siège.


Maynard
prit une des deux chaises libres, invitant Elaina à s'asseoir sur l'autre. Elle
posa dessus son attaché-case et resta debout. Ensuite elle tint ses deux mains
serrées devant elle, pour que personne ne remarque comme elle tremblait.


— Donc,
vous êtes venue nous prêter main forte, commença Breck en s'avançant, appuyant
ses coudes sur le bureau. Scarborough m'a dit que vous étiez tout droit sortie
de l'école.


— J'ai
obtenu mon diplôme en automne dernier, confirma Elaina sans sourciller.


Elle
se demandait quels autres détails encore son superviseur avait cru bon de
donner. L'homme ne cachait pas son antipathie à son égard, mais il lui avait
enfin confié une affaire criminelle. Peut-être qu'il était en train de changer
d'avis.


Ou
peut-être qu'il espérait qu'elle échouerait lamentablement.


— Je
suis ici pour constituer le profil du meurtrier. En outre, je suis autorisée à
vous offrir l'assistance du FBI pour toutes les pièces à conviction que vous
voudriez faire analyser.


Elle
jeta un œil vers le Texas Ranger, lui aussi, sans doute, à même de
court-circuiter les labos publics. Elle sentait sa crédibilité s'effondrer.


— Un
profil, hein ? lança Breck en se reculant dans son fauteuil. Vous allez nous
parler de notre coupable ?


Tous
se concentrèrent sur Elaina.


— Ce
que j'ai sur notre suspect n'est qu'une ébauche, J'aurai besoin de voir des
photos de la scène du crime de ce matin et il me faut aussi les résultats de
l'autopsie. À ce que j'ai compris, un employé de l'institut médico-légal de
l'État va venir pour y assister.


Elle
tourna la tête vers Cisernos, qui hocha la tête.


— Et
connaît-on le nom de la victime ? demanda-t-elle.


— Nous
n'avons eu aucune confirmation pour le moment, déclara Breck. Mais depuis la
dernière demi-heure, j'ai reçu des appels d'à peu près tous les parents
d'étudiantes à l'université. Ils ont tous entendu parler du corps aux
nouvelles. Maintenant leur fille ne répond pas au téléphone et ils veulent
savoir si c'est elle.


Breck
s'interrompit et la regarda dans les yeux.


— Alors
on vous écoute, c'est quoi votre profil ?


— Vous
avez dit « aucune confirmation », répliqua Elaina, évitant le piège qu'il lui
tendait. Vous voulez dire que vous avez une piste ?


— Ce
que j'ai de sûr pour l'instant, c'est femme de type caucasien, longs cheveux
noirs, affirma Breck. Elle était dans un état déplorable, poursuivit-il. On ne
peut même pas fixer son âge. Mais on nous a téléphoné cet après-midi, au sujet
d'une Audi abandonnée devant un embarcadère au nord de la ville. La voiture est
là depuis deux jours. Elle est enregistrée au nom de Valérie Monroe, vingt-sept
ans, de Houston, Il y avait un sac à main à l'intérieur. Permis de conduire,
carte d'étudiant d'une fac de médecine, carte de sécurité sociale. Elle est
brune. La voiture a été saisie, mais il faut encore qu'on vérifie le tout.


— Et
mon supérieur m'a expliqué que le corps a été retrouvé dans les marais ce matin
par des pêcheurs, lança Elaina en s'adressant au médecin légiste. Elle était
nue et éventrée, apparemment comme Gina Calvert en mars ?


— Gina
Calvert a été retrouvée le quinze mars, précisa Cisernos. Selon mes
estimations, elle était restée sur place depuis au moins deux jours. Ce nouveau
corps a attendu trois jours.


— Et
le cadavre de Gina a été découvert dans la réserve naturelle, ajouta Elaina, sa
confiance revenant maintenant qu'elle était plongée dans les faits, qu'elle
avait étudiés des mois plus tôt. On lui avait injecté du chlorhydrate de
kétaraine. Sa voiture avait été abandonnée à côté d'un embarcadère, ses effets
personnels étaient restés à l'intérieur.


Breck
se croisa les bras au-dessus de son bureau.


— D'accord,
apparemment vous avez bien fait vos devoirs, mademoiselle McCord, remarqua-t-il.
Alors parlez-nous de notre coupable. Qui recherche-t-on ?


L'instinct
d'Elaina lui soufflait de ne pas enchaîner, La prudence voulait qu'elle attende
de recevoir toutes les pièces dont elle avait besoin. Mais son visage la
brûlait, son dos pataugeait dans la sueur et l'air de la pièce semblait saturé
de scepticisme.


Elle
prit une profonde respiration.


— Je
pense que l'agresseur est un homme blanc, autour de trente ans. Je le crois
brillant, mais il a un sens démesuré de sa propre intelligence et il est guidé par
son ego. Il est certainement séduisant, sans doute charmant et à l'aise pour
aborder les femmes avec toutes sortes de stratagèmes. Son mode opératoire
sophistiqué indique qu'il est organisé et capable de contrôler ses pulsions. Je
pense qu'il habite sur l'île, exerce une profession inférieure à ses
compétences, et possède un bateau, ou du moins en a l'usage facilement. II aime
les armes. Je dirais qu'il doit également avoir eu une expérience dans les
forces de l'ordre.


Elle
remarqua les mines stupéfaites, mais continua tout de même.


— Aucun
signe d'agression sexuelle, en tout cas, pas manifeste.


— Manifeste
? répéta Breck, les sourcils froncés.


— Même
sans viol, un meurtre peut avoir une nature sexuelle. Le travail du couteau est
une forme de pénétration. Il existe un type d'individus qui n'arrivent pas à
avoir d'érection, alors ils se servent d'un objet de substitution.


Breck
échangea un regard avec le ranger, et Elaina enchaîna pour ne pas encore avoir
à répondre à d'éventuelles questions.


— Il
enlève ces femmes, leur injecte de la drogue pour les neutraliser, les entraîne
dans des endroits isolés et ensuite leur incise l'abdomen en profondeur à
l'aide d'un couteau-scie de chasse. Il ne laisse pratiquement aucune pièce à
conviction, ce qui tendrait à prouver que tout est parfaitement maîtrisé et
planifié...


— Attendez
une minute, interrompit Breck en levant la main. Nous n'avons que deux
victimes. Vous en parlez comme si nous avions affaire à un tueur en série,


— C'est
le cas.


— Il
pourrait s'agir d'un copieur. Un meurtre conjugal, maquillé pour ressembler à
celui du printemps et afin que nous fassions fausse route.


— Beaucoup
de détails ont filtré dans la presse ? demanda Elaina en penchant la tête sur
le côté.


Breck
parut un instant mal à l'aise, et elle comprit qu'elle avait commis une erreur
tactique en le défiant devant ses hommes.


Mais
il retomba vite sur ses pieds.


— Et
nous ne savons pas encore quelles preuves il a laissées dans l'Audi,
affirma-t-il. Il pourrait y avoir des empreintes un peu partout.


— Je
fais également référence à la voiture de Gina Calvert. Et la Mustang abandonnée
sur le quai après l'assassinat de Mary Beth Cooper.


Un
silence de plomb envahit la pièce. L'ahurissement se lut sur le visage de
Breck.


— Mary
Beth Cooper ! s'écria-t-il. Elle hocha la tête.


— Le
meurtre qui remonte à neuf ans ? Elle hocha de nouveau la tête.


Breck
se pencha en avant.


— Un
type a avoué pour ce crime, scanda-t-il, d'un air renfrogné. Il croupit au
pénitencier de Huntsville, à l'heure qu'il est !


Nouveau
hochement de tête de la part d'Elaina.


— Vous
voulez me dire qu'ils avaient le mauvais gars ? Il a été condamné par une cour
de justice. On a même écrit un bouquin sur lui, bon Dieu !


— Il
a avoué une série de meurtres, nuança Elaina, Les enquêteurs ont également des
preuves irréfutables qu'il en a commis certains. Ce que j'essaye de dire, c'est
qu'il faudrait revoir l'affaire Mary Beth. Je pense qu'elle est liée à notre
meurtrier présumé.


En
fait, selon Elaina, il existait de fortes chances que Mary Beth Cooper ait été
sa première victime.


— La
fille Cooper est morte d'asphyxie traumatique, riposta Cisernos.


Elaina
se tourna vers le médecin.


— Strangulation
à mains nues, ajouta-t-il. C'est moi qui ai effectué l'autopsie.


— Et
comme vous l'avez mentionné dans votre rapport, la victime avait des traces de
kétamine dans son sang au moment de la mort. Et elle a été poignardée
post-mortem avec un couteau-scie.


Nouveau
silence. Elaina chercha autour d'elle un signe de soutien. Breck était assis,
les bras croisés, la mine dégoûtée. Cisernos fronçait les sourcils. Les
officiers présents dans la pièce semblaient embarrassés, sauf le jeune latino
qui paraissait intrigué. Il se redressa sur sa chaise, la fixant, comme s'il
voulait en savoir plus.


—
Bon, lança le commandant Breck en se levant et tendant enfin la main à Elaina.
Nous sommes ravis que vous ayez pu venir aujourd'hui, mademoiselle McCord, Je
pense qu'à partir de là, nous pourrons gérer la situation,


 


Après
sa brillante performance devant Breck, Elaina ressentit l'impérieux besoin de
se soûler. Elle scrutait les bars animés, en traversant la ville dans sa
voiture, se disant que ce serait bien agréable de se payer une double Margarita
glacée avec du sel.


Mais
au lieu de cela, elle se dirigea vers le pont. Un nœud se forma dans son
estomac alors qu'elle se repassait le film de son entretien. Elle se força à
accepter ce qui venait de se dérouler.


Sa
première affaire de meurtre, son premier profil criminel et elle foirait tout
en beauté. Sûr et certain qu'elle ne serait pas conviée à assister à l'autopsie
le lendemain matin. Breck l'avait exprimé très clairement. Si même elle restait
sur l'affaire, ce serait depuis Brownsville, avec les rapports qu'on voudrait
bien lui transmettre. Enfin, si Scarborough ne lui retirait pas tout bonnement
l'affaire pour la confier à un agent plus expérimenté.


Elaina
ôta sa veste à un feu rouge. Elle regarda par la vitre la foule de touristes
sur le trottoir. Des femmes déambulaient en short et haut de bikini. Des
adolescents bronzés rentraient chez eux, leur planche de surf


sous
le bras. Une pancarte signalait encore une chambre au Sandhill Inn, là où Gina
Calvert avait passé les derniers jours de sa courte vie.


Le
feu passa au vert et Elaina tourna à gauche dans Causeway Road, qui allait la
ramener vers le continent. En approchant du pont, elle vit Laguna Madré
scintiller dans le soleil du soir. Des catamarans et des voiliers parsemaient
la baie, Elaina les regarda avec mélancolie, se rappelant la dernière fois
qu'elle avait pris la mer. C'était sur le lac Michigan, dans une autre vie.
Malgré le vent glacial, elle avait gardé tout l'après-midi un sourire accroché
sur le visage, parce que son père avait pris sa journée.


Son
portable vibra dans le porte-gobelet.


— McCord.


— Vous
avez ramassé le mégot ? demanda une voix après une courte pause.


— Qui
est à l'appareil ?


— Je
parie que vous l'avez déjà fait étiqueter. C'était une voix d'homme, avec
l'accent traînant du


Texas.


— J'ai
raison, n'est-ce pas ?


Elaina
revit dans un flash l'homme appuyé sur le distributeur de boissons. Elle lui
avait trouvé quelque chose de familier, quelque chose qui avait taquiné son
esprit tout l'après-midi.


— Qui
est à l'appareil ? répéta-t-elle.


— Troy
Stockton, Je vous ai vue à la marina, Elaina, Très impressionnante.


— Comment
avez-vous fait pour obtenir ce numéro ?


— J'ai
beaucoup de numéros. Eh, vous ne nous quittez pas déjà ?


Elaina
se crispa et regarda dans le rétroviseur.


— Je
suis déçu. Je n'aurai jamais cru que vous étiez une lâcheuse.


Elaina
scruta les voitures derrière elle : plusieurs SUV, une décapotable avec une
jeune fille au volant, un camion de livraison.


—
Écoutez, et si vous me disiez plutôt où vous avez eu mon numéro et... Clic.


Elle
vérifia l'écran, mais l'appel était terminé. Dans sa liste de numéros entrants,
elle lut « numéro privé ». Elle jeta son téléphone sur le siège passager.


Stockton.
Troy Stockton. Elle avait déjà entendu ce nom quelque part, mais la voix, elle
ne l'avait jamais entendue auparavant.


Pop
!


Un
pneu venait d'éclater et la voiture se déporta sur deux voies. Les freins
crissèrent de toutes parts, les klaxons retentirent. Elaina agrippa son volant,
alors que son véhicule dérapait.







 


Chapitre 2


 


Cinco
Chavez partit retrouver Troy dans le bouge sur la baie, où il passait la
plupart de ses week-ends. Comme d'habitude, le Dockhouse était bondé. Cinco se
fraya un passage à travers la foule postée près du bar et repéra Troy dans la
salle de billard, entouré d'un groupe de femmes souriantes, de verres de bière
vides et de quelques ouvriers de la plate-forme pétrolière qui pensaient avoir
attrapé une proie facile,


— Quoi
de neuf, T ? appela Cinco en s'installant sur un tabouret à côté d'un trio de
blondes renversantes et court-vêtues.


Troy
leva les yeux du tapis en feutre vert.


— Pas
grand-chose.


Il
donna un petit coup à la blanche et envoya deux boules cerclées dans le trou.


Un
homme adossé au mur prit un air furieux. Troy enroba le bout de sa quelle d'un
peu de bleu et fit le tour de la table pour jouer une nouvelle fois.


Assis
sur son tabouret, Cinco écouta son estomac gargouiller. Breck l'avait appelé
tôt le matin, et il n'avait rien ingéré de la journée à part du café.


— Tu
as mangé, toi ? demanda-t-il en direction de Troy.


Troy
ne leva pas les yeux de la table.


— Non.


Il
frappa la boule blanche et attendit quelques coups que la dernière cerclée
rejoigne ses camarades dans la poche.


— On
va se payer quelques côtelettes ? Je te raconterai pour la fédérale.


Troy
remit un peu de bleu et inspecta le tapis.


— J'ai
déjà parlé à Maynard.


Il
leva les yeux vers son adversaire.


— La
poche du coin, annonça-t-il.


Mais
le gars ne semblait pas comprendre. Il regarda la disposition des boules,
incapable d'imaginer comment Troy avait l'intention de réaliser un tel coup. Il
croisa les bras et adressa un regard méprisant à son pote de l'autre côté de la
salle derrière Troy.


Les
yeux de Troy s'enflammèrent, excités par le défi. Cinco s'appuya sur le bar
pour admirer son ami qui visait avec une concentration absolue. La salle
plongea dans le silence,


La
quelle toucha la blanche qui glissa sur le feutre. Elle tapa contre le bord,
roula à travers la table entre deux pleines pour s'arrêter comme par magie
contre la huit.


Et pof.


Les
femmes poussèrent une exclamation collective, le dur à cuire se renfrogna et
Troy ne réagit pas. Il se contenta de poser sa quelle contre la table et de
prendre sa bière.


— Maynard
t'a parlé de la réunion ? demanda Cinco.


— Plus
ou moins.


Troy
tendit la main et accepta froidement le billet de vingt qu'on lui donna. Les
ouvriers levèrent le camp, bousculant sur leur passage les serveuses, enfin
arrivées pour ramasser les bières vides.


— Autre
chose à boire ? demanda Jamie en adressant un joli sourire à Troy.


— Non,
ça va. Eh, je ne t'ai pas vue sur la marina tout à l'heure ?


Le
sourire de Jamie disparut alors qu'elle posait les verres sur son plateau.


— Je
les ai vus ramener la fille, acquiesça-t-elle en jetant un œil vers Cinco. J'ai
entendu dire qu'elle avait été retrouvée sur l'île, pas sur le continent. C'est
vrai ?


— Ouaip.
Le continent c'est le boulot du shérif, pas le nôtre, affirma Cinco. Elle a été
retrouvée dans la réserve naturelle.


— Vous
savez déjà de qui il s'agit ?


— Pas
encore.


— OK...
alors qu'est-ce que je vous sers ? Troy paya.


— On
part, merci.


Ensuite,
il accorda à Cinco toute son attention. Les femmes lorgnèrent toutes le
postérieur de Troy alors qu'ils quittaient le bar.


Bon
sang, quand Cinco voulait se faire une nana, il devait ramer. Tout ce que Troy
avait à faire, c'était se pointer quelque part dans son jean délavé.


— Mec,
il faut que je mange, déclara Cinco. Tu veux que je te parle de l'agente
fédérale ou non ?


— Qu'est-ce
qu'il y a à en dire ? demanda Troy dans un haussement d'épaules. Maynard dit
qu'elle a un balai dans l'arrière-tram.


— Un
peu, peut-être, acquiesça Cinco en repensant à son tailleur et ses chaussures.


Mais
il se souvenait aussi de son corps svelte et de ses ravissants yeux bleu clair.


— Mais
futée.


Ils
jouèrent des coudes à travers la foule et poussèrent les portes en bois du bar.
Dehors, l'air sentait le poisson et le gasoil des chalutiers.


La
voiture de Troy était garée à son emplacement habituel. Il sortit les clés de
sa poche et déverrouilla les portières.


— Je
dois travailler, ce soir.


Cinco
poussa un soupir. Très peu de gens savaient que derrière l'attitude nonchalante
de Troy se cachait une bête de travail. Cinco n'avait jamais rencontré
quelqu'un capable de passer autant de temps devant son ordinateur.


— Même
roman?


— Nan,
c'est autre chose.


Il
jeta un rapide coup d'œil en direction de son ami, remarquant pour la première
fois la tension sur son visage. Et soudain, il comprit.


— Tu
te fais du souci, avoue ? interrogea Cinco.


— Pourquoi
je me ferais du souci ? Cinco se contenta de le regarder.


— Allez,
appelle-moi après l'autopsie, pria Troy en faisant le tour de sa Ferrari noire
pour ouvrir la portière.


Cinco
secoua la tête, Troy sentait le déni à plein nez.


— Tu
as des problèmes, mon frère, affirma Cinco. Breck l'a snobée, mais Cisernos
écoutait attentivement. Ça se voyait,


— Je
ne m'en fais pas, assura Troy en se glissant derrière le volant et en démarrant
le moteur.


Il
sortit de sa place, changea de vitesse et prit la route.


 


Elaina
regarda son pneu à plat.


Crevaison.
Pas un tir de pistolet.


Elle
connaissait bien le bruit des armes et là, elle avait crevé, c'était certain.


Alors
pourquoi avait-elle sursauté à ce point ?


Elaina
ouvrit la portière côté passager et se pencha dans sa voiture pour allumer ses
feux de détresse. Parfait. Pas de problème. Elle n'avait jamais changé de pneu
de sa vie, mais il fallait bien commencer. Si elle avait survécu à l'académie
de police, elle pourrait bien changer une roue.


Elle
s'empara du manuel de l'utilisateur dans la boîte à gants et chercha la section
« pneu, changement », Elle tourna les pages jusqu'à la bonne, la circulation
filant à côté d'elle. S'éloignant de la route, vers les herbes qui longeaient
les voies, elle lut les instructions. Huit étapes toutes simples. Avec des
images, même. Elle leva les yeux vers le ciel qui s'assombrissait. Elle en
aurait fini en un rien de temps.


Elle
fit le tour de la voiture vers le coffre qu'elle ouvrit grand. Après avoir mis
de côté tout son équipement - gilet pare-balles, kit pour pièces à conviction,
fusées de détresse - elle souleva le tapis.


Et
baissa les yeux vers le compartiment de la roue de secours. Vide.


Bien
évidemment. C'était une voiture de fonction et quelqu'un l'avait déjà utilisée
sans prendre la peine de la remplacer.


Une
sirène retentit derrière elle. Une vague de panique l'assaillit, suivie par une
pointe de soulagement. Et de nouveau la panique.


La
Taurus projetait des lumières rouge et bleu, alors qu'Elaina refermait le
coffre de son véhicule. Elle se tourna pour faire face à son sauveur, qui
devait certainement être un des policiers taciturnes qui avaient assisté à son
humiliation par Breck.


La
voiture de police s'arrêta sur le bas-côté. La portière du conducteur s'ouvrit
et Elaina ne put que distinguer une silhouette d'homme dans les phares
aveuglants.


— Madame..,


Il
sortit du rayon lumineux et elle put enfin reconnaître son visage. Maynard.
Petite veinarde,


Intéressant
qu'il arrive juste à cet instant. Breck l'avait-il fait suivre dans l'île ?


— On
dirait que vous avez des soucis avec votre voiture.


— J'ai
crevé. Je m'apprêtais à changer la roue, mais le coffre est vide.


Maynard
souleva un de ses sourcils et elle se dit qu'il avait sans doute du mal à
l'imaginer accroupie à côté de la voiture, en tailleur.


— Ouvrez-moi
ce coffre, je vais jeter un œil.


— Croyez-moi,
il n'y a rien dedans. Y a-t-il une station-service dans le coin ?


Elle
tourna la tête vers la ville, mais avec le soleil couchant, il devenait
difficile de lire les pancartes.


— Je
vais passer un appel pour vous.


— Merci.


Maynard
partit vers son véhicule. Il entra à l'intérieur et elle le vit prendre sa
radio.


Elaina
ouvrit de nouveau la portière côté passager, revoyant ses projets pour la
soirée. Elle était coincée sur l'île de Lito pour les quelques prochaines
heures, ou peut-être même plus. Elle sortit son attaché-case, son portable et
son sac de gym, contenant son tout nouvel iPod. Elle s'empara de son sac à
main, dans lequel elle avait fourré un petit sachet avec un mégot. Elle repensa
à Troy Stockton. L'épiait-il ? Elle observa la route.


— Un
camion arrive, affirma Maynard en revenant vers la voiture. Le type s'appelle
Don, il dirige le garage Don's Automotive. Il peut vous arranger ça dans
l'heure,


Elaina
ressentit une pointe d'agacement. Elle étudia le visage de Maynard et prit une
décision rapide,


— Merci,
mais je vais rester,


— Rester
?


— Oui,
dit-elle en passant la bandoulière de son sac à main sur l'épaule,


— J'aurais
juste besoin que vous me déposiez à mon hôtel.


— Quel
hôtel ?


— Le
Sandhill Inn.


 


C'est
là que Gina Calvert avait passé les quatre derniers jours de sa vie, dans la
chambre 132, connue par les employés de l'hôtel comme la suite du dollar de
sable, Elaina glissa sa carte magnétique dans la fente, ouvrit la porte et
pénétra dans l'obscurité, La pièce sentait la moisissure et les meubles cirés.
Elle passa la main sur le mur et trouva l'interrupteur.


Une
lumière jaunâtre éclaira les lieux. Elaina examina le décor tout simple : lit
en fer forgé, édredon bleu et blanc, tables de chevet en chêne délavé. Elle
referma la porte, la verrouilla et mit la chaîne, Elle posa ses sacs dans le
fauteuil en chintz bleu et regarda autour d'elle. Sur le chevet le plus près
d'elle, reposait un téléphone blanc.


Elaina
l'observa et frissonna. Elle devait à son chef un compte-rendu. Peut-être
qu'elle lui enverrait un mail en espérant ne pas recevoir de réponse avant
lundi. Cela lui donnerait deux jours pour se remettre du désastre de
l'après-midi.


Elle
avait sous-estimé la politique du coin. Il ne s'agissait pas juste de
juridiction ou d'expertise. Il s'agissait de flatter les egos, de jouer le jeu.
Elle aurait dû se présenter comme une agente fédérale serviable, venue observer
et donner un coup de main. Au lieu de cela, elle avait étalé sa science et
Breck s'était fait une joie de la remettre à sa place.


Elle
sortit son portable pour appeler son meilleur ami.


— Weaver.


Elle
poussa un soupir. Rien que le son de sa voix avait le don de l'apaiser.


— Je
suis au Sandhill Inn, annonça-t-elle,


— Cette
scène de crime a été libérée il y a moins de trois mois, c'est bien ça?


— Je
passe la nuit ici.


Elle
s'assit sur le lit et commença à déboutonner sa chemise. Même la pièce sentait
l'humidité.


— J'ai
crevé,


— Belle
excuse, dit-il d'une voix basse. Tu es à quoi, quatre-vingts kilomètres d'ici ?


— Soixante-cinq,
corrigea-t-elle.


— Alors
pourquoi tu restes là-bas ?


— Pourquoi
tu chuchotes ?


— Je
suis dans une camionnette de surveillance avec Scarborough et Garcia. Les
bureaux de Southwest Bank,


— Je
ne vais pas te retenir.


— T'inquiète,
ils sont tous les deux au téléphone.


Mais
elle se sentait tout de même coupable. Le coéquipier d'Elaina était probablement
le seul agent que Scarborough aimait moins encore qu'elle. Sans doute à cause
de ses cravates magenta. Son chef était de l'école « moins j'en sais, mieux je
me porte, alors ne me dis pas ».


— Alors,
qu'est-ce qui s'est passé ? Pourquoi as-tu décidé de rester ?


— Je
ne sais pas. J'imagine que c'est parce qu'ils voulaient tous que je parte...


— Brave
petite. Tu as besoin que je vienne te chercher demain ?


— Non,
ça ira. Je pense que je vais rester le week-end ici, voir ce que je peux
obtenir.


— Bonne
chance. On se voit au bureau lundi. Weaver lui avait remonté le moral. Comme
toujours quand elle lui parlait.


Se
levant, elle jeta un nouveau regard autour d'elle. Pittoresque. Charmant, même.
Avec le bon partenaire, cette chambre aurait carrément pu être romantique.


Gina
avait-elle ramené un homme ici lors de son court séjour ? Avait-elle rencontré
un inconnu dans un bar ? Était-elle une solitaire ? La plupart des profilers se
concentraient sur l'auteur des crimes. Elaina, sans doute parce qu'elle était
une femme, se disait qu'il importait tout autant d'étudier la victime. Si elle
parvenait à comprendre la victime, elle avait une bien meilleure chance de
comprendre comment elle avait croisé le chemin de son agresseur,


Elaina
entra dans la salle de bains et alluma la lumière, La petite pièce avait un sol
en damier noir et blanc. Elle aperçut son reflet dans le miroir au-dessus de
l'évier. Des mèches de cheveux s'étaient libérées de son chignon et des
traînées de mascara assombrissaient le dessous de ses yeux. Comment les femmes
pouvaient-elles porter du maquillage par cette chaleur ? Il fondait
pratiquement sitôt qu'elle quittait son appartement le matin.


Elle
ouvrit le sachet du savon et se lava le visage. Elle retourna dans la chambre
pour étudier le menu sur la table de chevet. Elle se commanda une pizza aux
peperoni et une bouteille de Coca de deux litres.


Après
avoir raccroché la vieillerie qui faisait office de téléphone, elle traversa la
suite, vers les portes coulissantes. La chambre donnait sur la mer, selon
l'employé de l'hôtel. Elaina ouvrit les rideaux et jeta un œil au loquet. Elle
poussa un soupir. En tout cas, Gina Calvert ne s'était pas montrée très
prudente.


Elaina
retira ses chaussures et sortit sur le balcon. Le fracas des vagues l'attira
jusqu'à la rambarde. Une demi-lune s'était levée à l'est et elle la fixa un
moment avant de tourner la tête vers sa suite.


Le
loquet était peu solide, mais ne présentait aucun signe d'effraction, selon le
rapport de police. Pareil pour le verrou sur la fenêtre de la salle de bains.


Était-il
venu par le couloir ? Si oui, aucun employé ne l'avait vu. Ou en tout cas, ils
ne l'avaient pas signalé. Alors comment le meurtrier était-il entré dans la
pièce ?


— Il
est arrivé par la plage...


Elaina
retint sa respiration et s'empara de son arme.







 


Chapitre 3


 


Il
avança dans la lumière, et soudain elle se souvint de lui.


— Troy
Stockton ! lança-t-elle sur un ton accusateur.


— En
personne, confirma l'homme, baissant les yeux vers son Glock. Du moment que
vous ne me faites pas sauter la cervelle avec ce truc.


Elle
rangea son arme dans son holster.


— Je
sais qui vous êtes. Vous avez écrit au sujet du meurtre de Mary Beth Cooper.


Il
leva un sourcil et s'appuya contre le mur dans l'entrée. Il était à moitié
caché par l'ombre maintenant, alors qu'elle se tenait en pleine lumière.


Avec
sa chemise déboutonnée.


— Vous
m'avez suivie jusqu'ici ? demanda-t-elle, se rhabillant.


— Non.


Il
passa un pouce par la boucle de sa ceinture et la regarda.


— Comment
saviez-vous que j'étais descendue là ? Il haussa les épaules.


Soit
il l'avait suivie, soit il avait un informateur. Vu son boulot, elle imaginait
bien qu'il devait avoir un contact dans la police. Probablement Maynard.


Elle
le fixa, espérant l'intimider, mais sans succès. Il restait planté là, pas du
tout l'air d'un écrivain, grand et carré, avec des muscles qui se dessinaient
sous son tee-shirt noir. Où était la pâleur maladive ? Où étaient les lunettes
en écailles de la couverture de ses livres ? Un cliché choisi pour créer
l'illusion de l'érudition.


— Vous
avez décidé de rester ?


— Je
suis ici pour l'autopsie.


— Personne
ne vous a invitée.


Elle
se croisa les bras et tourna la tête vers l'eau.


— Cette
plage devient plutôt calme vers minuit, lança-t-il. Juste quelques couples,
pour la plupart. Plus de feux de joie depuis l'arrêté municipal.


Elle
suivit son regard vers la rive, où les vagues léchaient le sable. Dans la
lumière de la lune, elle vit un groupe de gens réunis autour d'un kayak. Ils se
passaient une cigarette, et l'extrémité ambre luisait dans la nuit, Quelques
autres groupes avançaient sur la plage, se dirigeant sans doute vers des bars.


— Il
aurait pu passer par la porte sans que personne ne s'en rende compte. Peut-être
qu'elle l'a reconnu de quelque part et l'a laissé entrer, suggéra Troy. Ou
peut-être qu'il a forcé la porte.


— Aucun
signe d'effraction, riposta-t-elle.


Il
baissa les yeux vers le bouton du haut de sa chemise avant de revenir sur son
visage.


— Cette
serrure ne vaut rien.


— Comment
le savez-vous ?


— J'ai
vérifié.


Les
copines de Gina avaient dit à la police qu'elle était retournée seule dans sa
chambre. Et pourtant le couple séjournant au-dessus avait affirmé avoir
entendu, provenant d'au-dessous, des voix étouffées, celles d'une femme et d'un
homme. Qui était l'homme ? C'était la question centrale de l'enquête.


Une
enquête sur laquelle Troy Stockton semblait en savoir beaucoup.


— Vous
écrivez sur la mort de Gina Calvert, maintenant ? demanda Elaina. Un autre
best-seller sur une femme assassinée ?


Les
muscles de sa mâchoire se serrèrent.


— On
dirait que vous connaissez beaucoup de monde par ici, ajouta-t-elle. Plusieurs
sources. Il ne vous faudra pas très longtemps pour pondre quelque chose.


Son
regard sur elle ne flanchait pas.


— Vous
avez déjà compris pourquoi vous étiez ici, Elaina ?


— J'essaye
toujours de comprendre ce que vous, vous faites ici, devant ma chambre.


— Je
me suis dit que j'allais passer, lança-t-il dans un haussement d'épaules. Pour
vous mettre en garde. Faites attention à vous.


— Merci
pour le tuyau. Mais écoutez, tout ce que je dirai, que vous l'entendiez
de ma bouche ou par un de vos contacts, est confidentiel. Je ne suis pas venue
pour parler aux journalistes, et si vous me citez dans votre livre, je vous
colle un procès au cul.


— Je
n'en doute pas, dit-il en souriant, Le portable d'EIaina vibra.


— Prenez
l'appel, conseilla-t-il en s'écartant du mur. Enchanté de vous avoir
rencontrée, agente McCord. Bonne chance avec votre mission demain.


 


Elaina
se leva avant l'aube, Au moment où le ciel pourpre virait à l'orange, elle
avait déjà couru plus de six kilomètres sur le sable. Ses quadriceps brûlaient,
ses poumons piquaient. Elle avait traversé les plages publiques une, deux et
trois. Une pancarte indiquait qu'elle avait atteint la réserve naturelle. Et
une autre, « Habitat des oiseaux en voie de disparition ». Elle continua à
courir.


Toute
sa vie, elle avait aimé le jogging. Il faut souffrir pour être belle, lui
répétait toujours son père. Quand ça devient dur, les durs
avancent. Ou sa préférée, qui avait pris une tout autre signification
à son anniversaire de treize ans, on n'a rien sans rien. John
McCord était une encyclopédie de clichés. Enfant, Elaina avait collectionné les
expressions défraîchies trouvées dans les boîtes de céréales comme des
trophées, espérant cerner la personnalité taciturne de son père.


Elaina
ralentit en arrivant à côté d'une nouvelle affiche : « Sentier des oiseaux,
Texas ». Elle regarda autour d'elle, mais ne vit aucun oiseau, juste des dunes
de sable blanc en pente, et des lignes de vagues à perte de vue qui se jetaient
sur la côte.


Elle
monta en haut d'une dune pour avoir une meilleure vue. Ses Nike se remplirent
de sable et elle s'embourba jusqu'aux mollets, mais le panorama en valait la
peine. Les dunes s'étendaient plus loin que l'horizon, tout comme le ciel,
l'eau et les marécages. Son hôtel et le reste de Lito se dessinaient vaguement
au nord. Entre son poste d'observation et la ville, elle ne vit qu'un pêcheur
solitaire, les pieds dans l'eau au bord de la rive et quelques tentes de
campeurs.


La
solitude.


En
tout cas, ce qu'on pouvait trouver de mieux en la matière, sur cette île.


Pas
mal pour se débarrasser d'un corps.


Elaina
tourna la tête vers la baie, où un immense labyrinthe d'herbes et d'eau
ondulait dans la brise du matin.


Il
avait sûrement un bateau.


Comment,
sinon, aurait-il pu transporter ses victimes immobilisées pour les jeter si
loin de la route ? Comme Gina Calvert et la victime de la veille, Mary Beth
Cooper avait été retrouvée dans un marécage isolé, bien que de l'autre côté de
la baie.


Si
Elaina avait bien ciblé un aspect du profil, c'était celui-là. Le meurtrier
avait un bateau.


Et
si elle parvenait à mettre la main sur le bateau, elle mettrait la main sur lui
aussi.


 


Troy
avait les yeux fermés et les pieds sur la table de la terrasse d'Elaina quand
il l'entendit revenir de la plage en courant. Ses petits pas doux lui
embrasèrent les sens avant même qu'il ne sente son ombre sur lui.


— Qu'est-ce
que vous fichez ici ?


Il
ouvrit les yeux et la vit juste comme il se l'était imaginée, une femme toute
rouge de sueur et de colère.


— Je
vous attendais...


Fulminant,
elle consulta sa montre de sport. Une Iron-man, Elle s'assortissait bien avec
son petit haut en Lycra et son short de jogging, tous les deux complètement
trempés.


— Comment
saviez-vous que j'étais sortie ? demanda-t-elle en posant sa main à plat sur la
porte en verre pour retirer ses tennis.


Du
sable se déversa sur le béton.


— J'ai
vérifié, expliqua-t-il, alors qu'elle vidait sa deuxième chaussure,


— Vous
avez vérifié ?


— Je
vous avais dit que cette serrure ne valait rien, Elle lui adressa un regard
furieux. Elle n'arrivait pas à croire qu'il s'était simplement invité à
l'intérieur.


Il
bascula sa chaise en arrière pour admirer la vue. Longues jambes fines, cheveux
corbeau attachés en une quelle de cheval, le tout recouvert d'une légère
pellicule de transpiration.


— Écoutez,
monsieur Stockton...


— Appelez-moi
Troy.


— Je
n'ai pas le temps pour ça. Je suis en retard et, je vous l'ai déjà dit, je ne
parle pas aux journalistes, par conséquent...


— Non,
ce n'est pas vrai.


— Quoi
?


— Vous
n'êtes pas en retard. Vous l'avez manquée. L'autopsie, c'était hier soir.


Il
vit le choc s'afficher sur son visage, suivi par la colère.


— Vous
le saviez ? Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit?


— Je
l'ai découvert ce matin. Le pathologiste s'est pointé hier à vingt-et-une
heures. Ils ont travaillé sur le corps pendant au moins quatre heures. Tout le
monde est rentré vers une heure trente. Breck et Cisernos sont sans doute
encore au lit, à rêver à tous les dommages qu'un crabe peut causer à un
cadavre.


— Tout
cela n'est qu'une grande plaisanterie pour vous, défia-t-elle en rougissant.


Elle
jeta une chaussure à travers le balcon, se disant que sa dernière remarque
avait été une erreur. Il voulait la charrier, il n'essayait pas de manquer de
respect à la victime.


La
deuxième tennis atterrit avec un bruit creux à côté de la porte et Elaina
s'effondra sur une chaise.


— Super,
ironisa-t-elle en se frottant l'arête du nez et en parlant comme pour
elle-même. Scarborough va me coller derrière un bureau dès lundi matin, Comment
je peux apporter mon aide sur une enquête si le commandant en chef refuse de me
parler ?


Il
la regarda, pesant le pour et le contre pour la mettre au parfum, Le pour :
c'était une agente fédérale, ce qui signifiait ressources et contacts. Le
contre : c'était une agente fédérale, ce qui signifiait réglementation ad
nauseam et autres conneries du genre auxquelles il ne voulait pas être
confronté. En outre, c'était une femme, ce qui ne jouerait sûrement pas en sa
faveur par ici. S'il se mettait de son côté, les ragots iraient bon train
jusqu'à ce qu'il en ait terminé avec son projet et sans doute après encore.


Elaina
se tassa encore un peu plus sur sa chaise et fixa l'eau devant elle, comme s'il
n'était même pas là.


— Ce
n'est pas Breck qui mène les opérations.


— Quoi
?


— Ce
n'est pas de lui que vous devriez vous soucier. Techniquement c'est son enquête
parce que les deux victimes ont été retrouvées sur l'île et du coup, on est
dans sa juridiction. Mais le ranger que vous avez rencontré hier, c'est lui qui
va tout orchestrer depuis Austin. Il a le soutien du gouverneur et s'il s'avère
qu'un tueur en série sévit sur une des plages les plus populaires de l'État, le
gouverneur interviendra, même s'il reste en retrait.


— Le
Texas Ranger ? Je ne connais même pas son nom.


— Ça
n'a pas d'importance, assura Troy. Ce sont ses contacts qu'il faut que vous
connaissiez. Autre chose : votre chef. Scarborough et Breck, ça remonte à loin.


— Scarborough
et Breck ? répéta-t-elle, sceptique.


— Ils
étaient dans la même fraternité à l'université au Texas. Ça m'étonne qu'il ne
vous l'ait pas dit quand il vous a envoyée ici. Et si votre boss vous a envoyée
ici, sachant comment Breck réagirait, c'est qu'il avait une bonne raison pour
le faire.


Elle
leva les yeux de l'eau, du feu dans ses yeux bleus. Il aimait l'énergie de son
menton. Elle n'appréciait pas d'être manipulée, mais elle n'allait pas se
laisser faire.


— Vous
savez, vous ne m'avez toujours pas expliqué votre intérêt dans cette affaire.


Il
savait qu'elle ne le lâcherait pas avec cela.


— Le
crime, c'est mon domaine. Et ces meurtres sont perpétrés devant chez moi.


— C'est
tout ? La proximité ?


Il
la regarda dans les yeux. Elle n'en croyait pas un mot et elle avait raison.


— Si
votre théorie tient la route... commença Troy en se penchant sur elle.


— Et
c'est le cas !


— OK,
disons que vous avez raison. Donc Mary Beth Cooper était une des premières
victimes de notre homme. Le type qui a avoué l'avoir tuée a menti et mon livre
est faux.


— Alors
vous êtes ici pour rétablir la vérité.


— Je
n'aime pas me tromper, agente McCord. U aurait pu parier qu'elle non plus.


Elle
soutint son regard un long moment et il vit une lueur de confiance dans ses
yeux. Ensuite, elle tourna la tête.


— Vous
avez l'air de connaître la politique du coin.


— J'ai
grandi ici.


— Et
vous voulez m'aider ?


— Peut-être...


— Je
ne vous servirai pas de source. J'ai déjà assez de problèmes avec ma carrière
pour voir mon nom apparaître dans un roman policier.


— Ce
n'est pas de la fiction que j'écris. Mon genre s'appelle le true crime.


— OK,
mais je ne suis pas une source pour vous, vous pouvez m'oublier.


Troy
réprima un sourire, Il n'oubliait jamais une jolie femme.


— Comme
vous voulez.


— Et
pourquoi êtes-vous passé ?


Il
la dévisagea. Son attitude lui plaisait et 0 savait qu'il allait regretter ce
qu'il s'apprêtait à faire.


— Je
me suis dit que vous seriez contente de faire un petit tour.


— Un
tour de quoi ? demanda-t-elle, étonnée.


— De
la scène du crime..,


 


Le
bateau de Troy Stockton était plat et étroit, et ne ressemblait à aucun autre
bateau de pêche plat et étroit qu'elle avait vu dans la marina de l'île de
Lito.


— Il
est noir, remarqua Elaina en l'observant depuis le quai.


— Et
alors ? demanda-t-il en dénouant la corde qu'il enroula en une boucle bien
nette avant de la jeter dans la coque.


— Tous
les autres bateaux sont blancs, dit-elle en montant dedans.


Tout
remua sous ses pieds et Troy lui prit le bras pour la stabiliser.


— Il
n'existe pas de loi contre le noir. Il démarra le moteur.


— On
dirait qu'il peut aller dans des eaux très peu profondes.


— Vingt
centimètres, affirma-t-il avec une pointe de fierté.


Elle
chercha autour d'elle un endroit où se tenir. Pas beaucoup de choix. Elle posa
une main sur le siège du capitaine, alors qu'ils quittaient le quai.


— Accrochez-vous
! lança-t-il en changeant de vitesse. Ils glissèrent sur l'eau, quittant la
crique abritée que la marina partageait avec le commissariat. Elaina regarda
par-dessus son épaule la jetée s'éloigner. Elle partait en bateau avec un homme
qu'elle connaissait à peine, sans en informer son boss ni personne d'autre. Pas
particulièrement intelligent.


Elle
s'assura qu'elle avait bien son Blackberry dans la poche arrière de son
pantalon. Son Glock était planqué dans son holster sur sa cheville, et si Troy
tentait quelque chose, il finirait dans la baie.


Elaina
s'écarta un peu de lui. Elle n'aurait su dire pourquoi il la mettait mal à
l'aise. C'était incompréhensible, parce qu'elle passait ses journées entourée
de machos, des types entraînés au maniement des armes à feu, au combat à mains
nues et aux manœuvres psychologiques. Depuis son premier jour à Brownsville,
beaucoup des types du DEA, le bureau chargé des trafics de drogue, et de la
Sécurité intérieure, avaient tenté de l'intimider, soit physiquement, soit
psychologiquement, et elle avait appris à les envoyer balader.


Mais
Troy n'était pas aussi facile à ignorer,


Il
se tenait debout entre la barre et la chaise du capitaine. À côté de lui, elle
essayait de ne pas s'agripper trop fort pour ne pas révéler ses craintes de
passer par-dessus bord. Elle l'observa, remarquant ses avant-bras puissants et
ses jambes musclées. C'était un véritable athlète, manifestement. Elle se
demandait quel sport il pratiquait.


—.
Vous avez le mal de mer ? demanda-t-il.


— Non,
pourquoi ?


— Vous
n'avez pas l'air bien.


Mais
il ne la regardait même pas. Ses yeux, du même vert que la baie, étaient rivés
vers le sud sur l'horizon. Il portait un short cargo et des sandales Teva. Son
tee-shirt blanc contrastait avec son bronzage et elle l'imagina sur un surf.


Pourquoi
une telle idée lui passait-elle par la tête ? Il fallait qu'elle se concentre
sur l'affaire, pas sur Troy Stockton. Cet homme était précédé par sa
réputation. Cela lui revenait par fragments. Elle ne lisait pas d'ordinaire les
magazines sur les célébrités, mais elle avait le vague souvenir d'avoir
feuilleté un People chez son dentiste. Troy y apparaissait en
compagnie d'une ravissante starlette. Cette fille de Corpus Christie, comment
s'appelait-elle déjà ?


— C'était
un sacré profil que vous leur avez présenté hier.


Elle
jeta un œil vers Troy et vit un petit sourire ironique sur ses lèvres. Cela
l'irrita.


— Comment
cela ?


— Homme
de race blanche, aime la chasse et la pêche, possède un bateau. Ça colle avec
la moitié des hommes de l'île, y compris moi, dit-il, avant de tourner la tête
vers elle, sérieux maintenant. À part la partie sur l'érection...


Elaina
sentit ses joues s'embraser.


— Écoutez,
Troy...


— On
est arrivés !


Le
bateau ralentit brusquement et elle trébucha sur lui.


— On
l'a retrouvée par là.


Elaina
regarda dans la direction qu'il lui indiquait mais ne vit rien d'inhabituel.
Seulement un peu plus d'herbe et d'eau.


— Comment
le savez-vous ?


Il
tapota son tableau de bord, lui montrant le GPS.


— J'ai
entré les coordonnées.


Il
avait les coordonnées. Par la police, certainement, qui laissait filtrer bien
trop d'informations au public, mais la laissait, elle, dans l'ombre totale.


— Ils
ont obtenu un bon jeu d'empreintes de la victime hier soir.


Troy
longea la rive et l'eau y était si peu profonde qu'Elaina vit de l'herbe
effleurer la coque.


— Avec
un peu de chance, ils ne vont pas tarder à l'identifier.


Elaina
repensa à Valérie Monroe, troisième de sa promotion à l'université de médecine
de Baylor et qui avait obtenu un poste à l'hôpital pour enfants du Texas. Elle
se demandait ce que les parents de Valérie faisaient à cet instant.
Vraisemblablement, ils étaient en route pour l'île de Lito ou même déjà au
commissariat, attendant des nouvelles.


Troy
tourna à gauche dans un petit bras de rivière.


— On
entre là-dedans ?


— Vous
voulez voir, non ?


— Oui,
mais...


Elle
le regarda naviguer habilement le bateau dans l'étroit passage. L'eau n'avait
même pas trente centimètres de profondeur. Le sable ondulait alors qu'ils
rasaient la surface.


— Et
si on s'échoue ?


— Vous
descendez et vous poussez, répondit-il dans un sourire.


Mais
ils ne s'échouèrent pas. Il ralentit encore, utilisant juste assez de vitesse
pour maintenir le contrôle. Elle se mit à douter qu'il sache vraiment vers où
ils se dirigeaient.


Elle
vit quelque chose de jaune entortillé dans les roseaux.


— Regardez
par là, montra-t-elle,


— Mince
!


Il
coupa le moteur et descendit du bateau pour jeter un œil.


— Incroyable
!


— Quoi
?


Le
bateau dériva dans l'herbe et cogna le fond. Troy inspecta la petite ficelle
jaune mais sans la toucher.


— Ils
n'ont pas dû la voir, marmonna-t-il. Ou peut-être qu'ils sont arrivés par le
sud.


— Qui
ça?


— Les
gars de la police scientifique. Et Breck, Maynard, Chavez. Ils auraient dû
relever ça, c'est une pièce à conviction.


— Ah
oui ?


Il
repoussa le bateau vers le centre du petit canal.


— Oui,
ça nous en dit beaucoup sur notre meurtrier présumé. Ces marécages, c'est comme
un labyrinthe, J'ai grandi dans cette baie et je m'y suis perdu plus d'une
fois. On dirait que l'agresseur a utilisé de la ficelle pour se repérer une
fois qu'il s'est débarrassé du corps,


Elaina
fixa le bout de ficelle, frappée par ce qu'il venait de dire.


— Et
comment savez-vous que cela vient de lui ? Peut-être que c'est Breck qui l'a
laissée là.


— Pas
possible.


— Pourquoi?


— Parce
qu'on en a trouvé aussi pour l'affaire de Gina. Il en laisse à chaque fois.


 


Elaina
paraissait toujours mal à l'aise, du coup Troy se serra contre la côte en
revenant, Il la sentait, derrière lui, agripper sa chaise en silence.


Elle
n'avait pas aimé qu'il relève les imperfections dans son profil, mais il était
vraiment mauvais. Bien sûr, en théorie, il sonnait bien, mais si l'on
considérait les habitants de la région, il ne limitait aucunement les suspects
potentiels. Troy n'avait jamais affectionné particulièrement les profilers. Ils
restaient en général terrés dans leur bureau, élaborant des portraits
psychologiques foireux pendant que les vrais policiers retroussaient leurs
manches pour travailler sur l'enquête. Elaina aurait du fil à retordre pour
faire accepter sa spécialité. Pour Breck, ça valait à peine mieux que la
cartomancie.


Troy
jeta un coup d'œil en direction d'Elaina et lut sur son visage la même
expression embarrassée. Elle avait le nez tout rose et avait oublié la crème
solaire. Elle n'était pas du coin, à l'évidence, mais il ne connaissait rien
d'elle. Il ferait quelques recherches pour en savoir plus sur son recrutement. Elle
plissa les yeux et Troy suivit son regard.


— Qu'est-ce
qui se passe ? demanda-t-elle,


— Aucune
idée, répondit Troy.


Mais
alors qu'ils se rapprochaient de la marina, il fut clair que quelque chose
était arrivé durant leur petite excursion. Des voitures et des camions de
télévision noircissaient le parking devant le commissariat.


— Breck
donne une conférence de presse, devina Troy, entrant dans la crique.


Ils
longèrent le bâtiment de police et Elaina observa la foule.


Troy
se rangea devant son emplacement sans heurter le quai. II sauta du bateau pour
l'attacher, puis tendit la main vers Elaina.


Elle
ne la regarda même pas, en posant le pied sur la terre ferme sans aide.


— J'espère
que votre commandant sait ce qu'il fait, remarqua-t-elle. S'il donne trop de
détails, il met l'enquête en péril.


— Ne
vous en faites pas pour cela. Cet homme déteste les journalistes.


— Mais
il vous parle, à vous ?


Troy
traversa la jetée et contempla la scène. Depuis les marches, Breck parlait aux
médias, ou sans doute refusait de répondre à leurs questions. Cinco se tenait à
une certaine distance. Troy croisa son regard et il les rejoignit sur la
pelouse.


— Que
se passe-t-il, Cinc ?


L'officier
fixa Elaina. Puis il baissa les yeux vers les sandales boueuses de Troy. Il ne
lui fallut pas longtemps pour comprendre d'où ils venaient.


— Bonne
et mauvaise nouvelles. On a notre identification. La fille s'appelle Whitney
Bensen.


Elaina
se crispa.


— Et
Valérie ? demanda-t-elle.


—
C'est la mauvaise nouvelle. Valérie Monroe est portée disparue.


 


Jamie
ressentit une profonde douleur au creux de l'estomac en regardant les
nouvelles.


— Tu
entends ça ?


Elle
tourna la tête dans la direction où Noah était installé avec un paquet d'Oreos.


— Noah
! Tu regardes ?


Mais
il était plongé dans sa Nintendo DS.


— Merde,
Jamie ! C'est quoi le problème ? J'essaye de me concentrer !


— Ils
ont identifié la victime de la réserve. Et maintenant une autre fille a
disparu. C'est peut-être celle qu'on a vue sur le continent. J'appelle les
flics !


Jamie
se leva pour prendre le téléphone, mais Noah s'élança vers elle.


— Tu
es folle ? gronda-t-il en lui prenant le combiné. Tu vas leur dire quoi, hein ?
Que tu te baladais, que tu es tombée sur une fille morte et que tu ne l'as dit
à personne ?


— C'était
ton idée ! Je voulais appeler les secours !


— Super
plan, Jamie ! Appeler les flics alors que tu as de l'herbe dans ton coffre et
de l'Ecstasy dans ton sac à dos. Je suis en Liberté surveillée, bordel! Elle se
mordit les lèvres et retourna à la télévision.


— Calme-toi,
d'accord ? Laisse les flics se débrouiller. Elle regarda les yeux bleus
injectés de sang de son petit ami. Pourquoi elle tombait toujours sur ce type
de gars ? Toute sa vie, elle n'avait attiré que des beaux mecs, qui ne
faisaient rien et n'avaient aucune ambition,


— Allons,
la cajola-t-il en lui embrassant le front et en l'enveloppant de ses bras
musclés. Les flics vont finir par la trouver. On n'y pouvait rien, nous. Elle
était déjà morte, n'oublie pas.


Jamie
se tendit. Non, ça, elle n'oubliait pas. L'image de cette fille mutilée la
hantait depuis des jours. Elle n'en dormait plus. Elle ne mangeait plus. Elle
était en train de devenir folle.


Elle
passa ses mains autour du cou de Noah et se laissa aller. Elle se sentait un
peu mieux.


— Et
un coup de fil anonyme ? suggéra-t-elle. Je pourrais trouver une cabine,
appeler le bureau du shérif...


— Merde,
tu regardes jamais la télé ? Ils ont des caméras de surveillance partout ! Et
ils peuvent pister les appels. Tu appelles qui tu veux, tu les retrouves devant
ta porte en deux secondes. Fais-moi confiance, laisse tomber.


Jamie
ferma les yeux et écouta le commentaire à la télé.


— ...
deux meurtres atroces en moins de trois mois sur la côte paradisiaque...


Trois,
même. Ou quatre, si la fille qu'ils avaient vue n'était pas celle portée
disparue. Jamie repensa au cadavre et son estomac se resserra de nouveau.


— Ça
va ? demanda Noah.


— Oui,
ça va.


Mais
elle ne leva pas les yeux vers lui. Elle savait ce qu'il lui restait à faire.







 


Chapitre 4


 


Le
Coconuts avait été un des bars préférés de Troy. Mais les whiskies bon marché
et les jeunettes d'une vingtaine d'années avaient perdu leurs charmes à ses
yeux. Cela faisait longtemps qu'il n'y avait plus remis les pieds. Le bar se
prolongeait sur la plage, abrité par un toit en chaume, Troy y repéra Cinco.
Dans son short large et son tee-shirt, personne n'aurait pu l'identifier comme
un policier en service. Mais il ne faut pas se fier aux apparences.


Troy
s'installa sur le tabouret à côté de lui et fit signe au barman,


— Quelque
chose d'intéressant ?


— Rien
pour le moment, répondit Cinco dans un haussement d'épaules. Mais ça vient
d'ouvrir, ici.


Les
filles en bikini de l'île cuvaient toute la matinée. L'après-midi, elles le
passaient à la plage. Une heure environ après la tombée du soleil, elles
commençaient à redescendre les quelques kilomètres de littoral. Le Coconuts
était de loin la destination la plus populaire, dominant les autres par sa
musique tonitruante, ses consommations abordables et ses serveuses aux
soutiens-gorges en noix de coco,


Troy
inspecta la foule. .


— Combien
de retraits tu as avec la carte de Whitney Bensen ?


— Deux.


— Et
Gina Calvert est aussi venue ?


— Aux
vacances de printemps. Elle a dépensé de l'argent ici quatre nuits de suite.


Troy
hocha la tête. Ça pouvait être une coïncidence. Mais cela valait la peine de
creuser, et c'est pour cette raison que Cinco se trouvait là, son soir de
congé, pour se faire une idée. De tous les hommes de Breck, Cinco avait l'air
le plus jeune et était le plus susceptible de passer inaperçu.


Le
barman glissa un Dos Equis sur le zinc. Troy s'en empara et pivota sur son
tabouret pour regarder les clients. La moitié pataugeaient dans la piscine. Le
long bar en son centre permettait de consommer tout en jouant.


— Tu
penses qu'il est ici ? demanda Cinco.


— Peut-être
bien.


Troy
scruta les visages. La plupart semblaient là pour draguer, mais il y avait
quand même quelques groupes. Certainement des membres de fraternités étudiantes
venus d'Austin. Leur coupable serait seul. Troy n'était pas profiler, mais ça
il le savait.


— Alors,
lâcha Cinco en reposant sa bière, Elaina McCord ? Pas ton type habituel.


Troy
le fixa.


— Un
peu coincée, ajouta l'officier. Mais jolie. Et intelligente. Elle a déjà
compris qu'elle devait se rendre utile vite ou elle sera renvoyée à Brownsville
pour faire des perquisitions ou se noyer dans la paperasserie.


— Comment
tu sais ce qu'elle fait à Brownsville ?


— J'ai
passé l'après-midi avec elle au commissariat, pour retrouver des dossiers. Elle
dresse une liste de suspects.


— Et
tu l'aides.


Troy
secoua la tête. Pas très malin de la part de Cinco. Breck n'apprécierait pas.
Mais Cinco craquait complètement pour les belles femmes, c'était plus fort que
lui.


— Ils
passent la baie au peigne fin ce soir.


— Qui
ça, Breck ? demanda Troy.


— Et
le shérif. Et les gardes-côtes. Pour l'instant, ça n'a rien donné.


Troy
doutait qu'ils trouveraient quoi que ce soit cette nuit. Whitney Bensen faisait
la une de tous les journaux. Mais peut-être que le gars voulait vraiment qu'on
parle de lui. Elaina l'avait décrit « guidé par son ego », alors peut-être
qu'il allait provoquer la police en balançant encore un corps sous leur nez.


— Breck
suit toujours la théorie d'un copieur ? demanda Troy.


— Pas
avec cette autre femme portée disparue. Même sans Mary Beth Cooper, il est
pratiquement persuadé qu'on a affaire à un tueur en série.


Troy
fronça les sourcils en baissant les yeux vers sa bière. Cinco avait touché une
corde sensible et il le savait, Selon le premier roman à succès de Troy, Mary
Beth Cooper avait été assassinée par Charles Diggins, un homme condamné à
perpétuité sans possibilité de liberté conditionnelle. Diggins avait violé et
tué onze femmes, pour la plupart d'origine hispanique, du sud au nord de
l'autoroute 77 entre Victoria et Brownsville, Son territoire avait été
baptisé El Corredor de h Uuerte, le couloir de la mort. Diggins
affirmait avoir tué Mary Beth Cooper et sa confession avait été tellement
détaillée que la police l'avait cru. Troy avait interviewé l'homme à deux
reprises à Huntsville et lui non plus n'avait pas douté de sa parole.


Maintenant,
Troy remettait sérieusement en question la version de Diggins, ainsi que son
propre jugement. S'il avait décelé la supercherie, des années plus tôt,
aurait-il pu changer le cours de l'enquête avant cette nouvelle série de crimes
?


— En
tout cas, on en saura plus quand on aura les résultats du labo.


— La
toxicologie ? demanda Troy.


— Le
ranger qu'ils nous ont envoyé met la pression, il fait tout recontrôler, on ne
devrait pas tarder à avoir des nouvelles. Les médias, eux, ils ont déjà
tranché. Es appellent notre meurtrier le Tueur du paradis...


Le
videur stationné à l'entrée de la plage arrêta une jolie brunette. Elaina
présenta sa pièce d'identité et il la laissa entrer, Troy tourna la tête pour
la voir traverser la terrasse,


— Si
elle a de la kétamine dans le sang, on a vraisemblablement affaire à la même
ordure, déclara Cinco.


Elaina
jeta un regard rapide autour d'elle avant de s'installer sur un tabouret à
l'autre bout du bar. U ne fallut pas plus de cinq secondes pour qu'un surfeur
tout en muscles se pointe sur le siège à côté d'elle. Elaina lui adressa un
sourire et Troy serra les dents.


— Troy
? Tu m'écoutes ?


— Hein
? questionna-t-il, revenant à Cinco.


— Je
dis qu'on devrait les avoir lundi. Les résultats toxico. Même peut-être demain,
si ce Ranger a le bras assez long.


Le
portable de Cinco vibra. Il vérifia le numéro.


— Je
dois le prendre.


Troy
tourna la tête vers Elaina. Dans son tee-shirt vert foncé et son short kaki,
elle ressemblait plus à une scoute qu'à une vacancière, mais sa tenue ne
refroidissait pas le gars. Il avait, à l'évidence, repéré ses jambes et ses
cheveux soyeux. Ce qui n'était pas difficile, il fallait bien le dire,


Troy
siffla sa bière tout en admirant l'agente du FBI. Où était son Glock ?
Peut-être qu'elle avait une autre arme plus petite cachée dans un endroit
intéressant. Troy l'examina attentivement et se promit de le découvrir.


 


Le
Coconuts était le terrain des prédateurs. Et il suffit à Elaina d'une
demi-heure et de deux invitations pour le comprendre.


L'endroit
était conçu pour rendre la drague aisée et la sobriété impossible. La
compétition polluait l'atmosphère chaude aux effluves de chlore, alors que les
clients rivalisaient pour attirer l'attention autour de la piscine, sur la
piste de danse et autour du filet de volley dans l'eau. Pour les moins actifs,
il restait la plage, où s'étalaient des rangées de chaises longues dans l'ombre
et loin de la musique et des torches en bambou.


C'était
exactement le genre de bars contre lesquels son père l'avait mise en garde
quand elle était adolescente. Elle ne lui avait pas vraiment donné de raisons
de le faire : elle n'avait jamais eu de fausse carte d'identité et arrivée à
l'âge où elle avait le droit de boire légalement, elle était plus intéressée
par obtenir son diplôme de Georgetown que se faire draguer.


— Je
vous en mets un autre ? demanda le barman en hochant la tête vers son cocktail
glacé, señorita ou quelque chose du genre.


Son
premier courtisan, Brad, le lui avait conseillé.


— Non,
merci, répondit-elle en remuant la touillette, Il était servi dans une noix de
coco avec une ombrelle rose qui dépassait. Elle avait eu l'intention de le
commander pour passer inaperçue, mais elle avait déjà presque tout bu, sans
s'en apercevoir.


— Eh,
j'ai une question pour vous ! lança Elaina en adressant un franc sourire au
barman qui passait une série de verres sous le robinet. Vous avez beaucoup
d'habitués ici, ou c'est plutôt des touristes ?


— Des
touristes surtout, dit-il en inclinant un verre habilement, Et des ouvriers de
la plate-forme pétrolière,


— Ah
oui ?


— Des
durs à cuire qui bossent dans le Golfe. Us viennent de temps en temps pour se
lever une touriste.


— Ces
ouvriers, ils viennent à des moments particuliers, ou juste comme ça de temps
en temps ?


— J'en
sais rien, répondit-il dans un haussement d'épaules. Ils sont dans le coin,
c'est tout.


— Et
ce soir, ils sont ici ?


Il
balaya la foule du regard, tout en posant ses boissons sur un plateau.


— Non,
je crois pas. C'est la soirée des surfeurs et des fraternités d'étudiants.


Elaina
mélangea son cocktail et scruta les lieux. Elle but une gorgée avec la paille.
Délicieux. Fort, mais délicieux.


Une
serveuse passa une commande, avant d'attendre, appuyée sur le bar. Elle laissa
échapper un profond soupir et ajusta ses noix de coco.


— Quel
monde, ce soir ! remarqua Elaina.


— Pas
assez, rétorqua la jeune femme en levant les yeux au ciel.


— Je
m'appelle Elaina, se présenta-t-elle en tendant La main.


— Kim,
répondit la serveuse, s'essuyant la main avant de serrer celle d’Elaina.


— Vous
étiez de service au début de la semaine ?


— Vous
voulez dire mardi et mercredi ? Oui, mais comme je l'ai dit à l'autre flic, je
n'ai rien remarqué d'inhabituel.


Elaina
ne s'étonna pas que Kim l'ait cataloguée, Les serveuses sont très
observatrices.


— Ça
veut dire quoi, rien d'inhabituel ? insista Elaina, Peut-être quelqu'un qui
essayait de se fondre dans la foule, mais vous avez remarqué un petit quelque
chose, même anodin.


Il
pencha la tête sur le côté, réfléchissant, les yeux perdus dans la direction de
la piscine.


Elaina
avait dans l'idée que leur meurtrier présumé était assez intelligent pour ne
pas attirer l'attention sur lui. Très certainement, il devait être un beau
parleur. Quelqu'un capable de rester discret tout en se montrant convaincant
avec sa proie.


— Je
me triture les méninges depuis que l'autre flic m'a interrogée, lança Kim. Je
n'ai pas vu la fille qui a disparu par ici. Et rien ne ressort. Toujours la
bonne vieille routine.


Elaina
hocha la tête.


— Je
vous appelle si quelque chose me revient, promit Kim, en souriant et s'emparant
de son plateau. Vous avez une carte de visite ou un numéro ? Laissez ça à Joël,
demanda-t-elle en faisant un signe vers le barman.


— Ça
marche !


La
serveuse s'éloigna et Elaina remarqua la noix de coco remplie devant elle. Elle
prit une gorgée. Il n'y avait pas d'alcool dans celle-là, le barman lui adressa
un clin d'oeil depuis la machine à glaçons.


Ce
n'était pas aux beignets que les policiers de l'île carburaient, mais aux
cocktails.


— Méfiez-vous
de ces señoritas.


Elaina
se tourna vers la voix qu'elle avait cru reconnaître.


— Après
une, on vous retrouve sur la piste de danse, assura Troy. Deux et vous êtes
cuite...


Il
portait le même tee-shirt et les mêmes sandales que le matin, mais maintenant
il avait enfilé un jean délavé, Ses cheveux marron étaient éclairas par le
soleil et ébouriffés par le vent, On aurait dit qu'il avait passé la journée
sur son bateau.


— Merci
pour le tuyau. Qu'est-ce que vous faites ici ?


— Comme
vous...


Troy
s'installa sur le tabouret à côté d'elle.


— J'ai
un objectif pour la soirée, affirma-t-elle. Vous n'en faites pas partie.


— Racontez,
siffla-t-il en se penchant sur le comptoir.


— J'essaye
de savoir si Valérie Monroe fréquentait cet endroit avant sa disparition. Ses
amis disent que non, il y a des trous dans la chronologie des événements en ce
qui la concerne.


— Vous
avez parlé à ses amis ?


— Bien
sûr.


— Je
vois que vous avez su vous occuper. Pas pressée de rentrer à Brownsville ?


Elaina
ne répondit pas. Elle sirota sa boisson, prenant un air las, mais au fond
d'elle-même, elle se sentait mal à l'aise. Était-elle si transparente que ça ?
Elle faisait tous les efforts du monde pour ne pas laisser remonter à la
surface ses sentiments au sujet de son travail, mais elle détestait tout ce qui
touchait Brownsville : son boss, ses missions, ses collègues masculins
méprisants qui la regardaient faire des perquisitions. La même routine jour
après jour. L'équipe d'intervention armée défonçait les portes, les hommes
menaient les enquêtes, et on envoyait Elaina veiller sur les femmes et les
enfants, comme si elle était baby-sitter. Comme si elle ne pouvait pas
retourner un appartement comme tout le monde. L'île de Lito représentait sa
première réelle affectation depuis qu'elle avait reçu son diplôme de
l'académie. Après toutes ces années d'études et de formations, c'était la
première chance qu'on lui offrait de faire quelque chose de vraiment important
et significatif.


Troy
se recula sur son tabouret, Il souleva sa quelle de cheval, déclenchant des
étincelles sous son tee-shirt.


— Vous
avez acheté ça sur l'île ? demanda-t-il en lisant l'inscription cousue sur
l'épaule.


— Ça
vient de la boutique de souvenirs de l'hôtel. Elle baissa les yeux vers le logo
de bière sur la poche de devant.


— Vous
ne parlez pas espagnol, n'est-ce pas ?


— Non,
pourquoi ? Qu'est-ce que ça dit ?


— «
Je suis tombé et je n'arrive pas à attraper ma bière ».


H se
tourna vers son verre en la regardant.


— Et
alors ? J'avais besoin de quelque chose de passe-partout.


— Bien
joué. Mais va falloir que vous vous découvriez un peu plus, McCord. On est à la
plage, là.


— Écoutez,
je suis venue collecter des informations. Si vous vouliez bien me laisser tranquille...


Elle
attendit qu'il parte, mais il ne bougea pas.


— Parlez-moi
de votre liste de suspects.


— Je
ne donne pas de noms.


— Comment
avez-vous réussi à en pondre une ? Peut-être que je peux vous aider à
l'écrémer. Qui sait, je suis peut-être tombé sur un des noms que vous avez
répertoriés quand je travaillais sur l'affaire Cooper.


Elaina
remua son ombrelle rose et réfléchit à ce qu'il venait de lui dire. Sans doute
l'effet du rhum, mais elle se sentait bien plus décontractée qu'elle n'aurait
dû.


— J'ai
comparé les registres des propriétaires de bateau avec ceux de la direction des
immatriculations de véhicules. J'ai obtenu deux cent quatre-vingt-six hommes
blancs entre vingt et quarante ans qui vivent sur l'île et
possèdent un bateau.


— Waouh
! Sacrée liste, ironisa Troy dans un sifflement.


— Oui,
vous êtes dessus.


— Je
vous l'avais dit !


— Cinco
m'a aidée à la réduire, Nous avons retiré les hommes qui se trouvent à
l'étranger, dans l'armée. D'autres qui ont déménagé, ce genre de
choses.


— Ça
fait encore beaucoup de monde.


— Nous
revoyons les casiers judiciaires. Notre meurtrier a certainement dû être arrêté
pour des agressions mineures ou des attentats à la pudeur, ou les deux, On
espère arriver à isoler une douzaine de noms seulement. Entre-temps, je veux
voir ce que j'arrive à trouver sur place. Gina et Whitney fréquentaient toutes
les deux ce bar, J'ai le sentiment que Valérie aussi.


— Vous
avez raison.


— Pardon?


— Elle
était ici lundi et mardi. Elle est passée vers minuit, elle n'est pas restée
longtemps.


— Comment
le savez-vous ?


— J'ai
parlé au videur en arrivant.


— J'étais
sur le point de l'interroger, déclara Elaina, sentant tout de suite qu'elle
avait l'air de se justifier,


Troy
la dévisagea un moment avec ses yeux verts pénétrants.


— Le
videur a dit qu'il avait vu sa photo aux nouvelles aujourd'hui et qu'il l'avait
reconnue.


Elle
fut parcourue d'un frisson glacial.


— Je
suis sûre qu'il traîne ici.


— Qu'il
traîne ici ?


Elle
tourna la tête vers Troy, sûre de lire du sarcasme dans son visage, mais il
semblait sincèrement intéressé.


— Les
tueurs en série traversent des phases, reprit-elle. La phase d'observation où
il repère sa victime, puis celle où il entre en contact avec elle et la séduit.
La plupart des victimes des tueurs en série ne se débattent pas. Elles ne
comprennent ce qui leur arrive que quand il est trop tard.


Troy
écoutait attentivement.


— Enfin,
vient le meurtre, la phase totem.


— Totem
?


— C'est
la partie rituelle. Il se sent triomphant, parfois il fait des choses pour
prolonger son impression de puissance sur la victime. Dans ce cas, je pense
qu'il s'agit de la mutilation. C'est sa signature. Et peut-être qu'il lui prend
quelque chose.


— Comme
quoi?


— Peut-être
une boucle de cheveux ou un bijou. Un trophée, un souvenir. Tout ce qui peut
lui rappeler son crime, l'aider à se rejouer la scène. Ensuite l'euphorie
baisse, il devient déprimé et il repart en chasse. C'est un cycle. Il ne peut
pas arrêter.


— Selon
vous, ce gars a arrêté, remarqua Troy.


— Je
n'ai pas dit ça.


— Un
trou de neuf ans entre Mary Beth Cooper et Gina Calvert ? Un sacré hiatus,
selon moi,


— Les
tueurs en série ne s'arrêtent jamais, répéta-t-elle en examinant la foule. Il
est sans doute parti quelque part pendant un moment. Il a frappé ailleurs.
Maintenant il est de retour.


Et
peut-être même ici à cet instant même. Flirtait-il avec une proie crédule,
essayant de l'attirer hors du bar ? Elaina regarda vers les chaises longues.
Des couples discutaient, certains s'embrassaient dans l'ombre.


— Vous
n'avez pas choisi un boulot facile, McCord.


— Les
forces de l'ordre ?


— Profiler.


— Je
ne suis qu'une agente du FBI. Cela prend des années pour entrer dans l'unité
d'analyse du comportement. J'ai le diplôme, mais ils veulent des agents
expérimentés.


— C'est
pour ça que vous êtes ici ? Pour vous permettre d'acquérir l'expérience du
terrain ?


— En
gros, oui.


Mais
elle ne pensait pas que c'était la seule raison pour laquelle on l'y avait
envoyée. Le bureau l'avait placée dans cet endroit reculé, et pas dans les
zones principales de la métropole où les jeunes recrues se lançaient en
général. Elaina ne savait pas encore pourquoi. Pourquoi ici ? Pourquoi elle ?
Elle ne connaissait aucun autre agent dans sa classe moins bien placé pour son
affectation. Mais elle en avait pris son parti déjà depuis des mois et faisait
du mieux qu'elle pouvait avec la situation. Personne ne lui avait promis un
poste à Washington ou à Quantico, il faudrait qu'elle le gagne.


Troy
frappa son verre de bière contre sa noix de coco.


— À
votre nouvelle expérience, alors !


Elle
baissa les yeux vers sa boisson. Elle l'avait aussi sifflée. Quand était-ce
arrivé ? Et elle s'était dit qu'il était sans alcool, mais peut-être après tout
qu'elle avait senti une pointe de rhum. Elle se trouvait un peu trop bavarde
avec ce séduisant romancier qu'elle ne connaissait même pas. Elle devait se
concentrer encore, elle avait un travail à accomplir.


Troy
lui frôla le bras et elle fut parcourue de frissons jusqu'à l'épaule.


— Partons
d'ici. Elle le fixa, ahurie.


— Allons.


JJ
descendit de son tabouret et la prit par la main.


— C'est
la demi-lune. Le soir idéal pour une balade en bateau.


Une
balade en bateau ? Il était sérieux, là ? Sa main était chaude et il lui
caressait la paume avec son pouce.


Soudain,
ça lui revint. La belle starlette avec laquelle elle l'avait vu dans le
magazine.


— Vous
sortez avec Eva Longoria, bredouilla-t-elle.


— Pas
que je sache.


— Mais
avant...


— Eva
est mariée, dit-il en l'attirant en bas du tabouret.


Elle
leva les yeux vers lui. Il lui tenait toujours la main. Il avait presque
reconnu qu'il était sorti avec une célébrité renversante.


— Je
ne peux pas aller sur un bateau avec vous. Je dois travailler.


— Moi
aussi, je travaille. Je fais des recherches.


— Des
recherches...


II
était planté trop près d'elle. Elle pouvait voir la barbe naissante sur ses
joues, sentir la chaleur qui émanait de son corps. L'espace d'un instant, elle
pensa qu'il allait l'embrasser.


— Vous
tenez vraiment à cette affaire, Elaina, ou vous passez juste le temps?


— Bien
sûr que j'y tiens !


Et elle
se rendit compte à quel point. Cette affaire, ces femmes, c'était la mission la
plus importante qu'on lui avait jamais confiée et elle ne voulait absolument
pas tout rater,


— Alors
allons-y !


Il
lui lâcha la main et sa voix avait une sonorité uniquement professionnelle
désormais.


— Tous
les officiers de l'île sont sur la baie maintenant. Si vous voulez être de la
partie, il faut que vous soyez avec eux.


— Ils
sont à la recherche de Valérie ?


Elle
sortit quelques billets de sa poche et les laissa sur le bar.


— Valérie...
Et ce bateau dont vous n'arrêtez pas de parler ?


Il
la prit par le coude et l'entraîna vers l'entrée. Elaina n'avait pas sa voiture
ici, elle avait marché depuis la plage. Troy avait dû la voir venir.


— Vous
pensez que Breck s'attend à ce que je les rejoigne ?


— Ça
m'étonnerait.


Ils
passèrent entre deux torches et arrivèrent sur le parking. Elle entendit un
crissement et une paire de phares les aveugla. Troy s'arrêta près d'une Ferrari
noire, élancée.


— Vous
plaisantez ?


Il
ouvrit la portière côté passager.


— Quoi
?


— C'est
une Ferrari.


— Et
alors ?


— Alors
? Je ne peux pas monter dans ce véhicule avec vous, je suis une agente fédérale
!


Il
fronça les sourcils.


— Qu'en
est-il de votre pick-up ? demanda-t-elle. Celui qu'on a pris pour aller sur la
marina ?


— Il
est à la maison, Montez.


Elaina
examina la Ferrari. Elle n'avait pas la moindre idée combien un engin pareil
pouvait coûter, mais au moins quelques années de son salaire. Ou peut-être même
dix.


— Pas
de temps à perdre, lança Troy en faisant le tour de la voiture avant de se
glisser derrière le volant.


Le
moteur gronda tout bas.


Voulait-elle
le suivre sur la baie, oui ou non ? Oui. Voulait-elle supplier Breck de la
prendre avec elle? Sûrement pas. Donc sa meilleure option restait Troy. Il
avait un bateau et savait s'orienter dans le coin.


Elaina
monta enfin.







 


Chapitre 5


 


Mia
Voss regarda son amie se frayer un chemin parmi les clients d'El Patio pour poser
deux grands verres de pina colada sur leur table. Elle lui adressa un sourire.


— Merci.


— Si
tu ne peux pas aller sur l'île, amène l'île chez toi, plaisanta Alex.


Mia
prit une grande gorgée, se glaçant tout le corps.


— Je
ne sais pas ce qui m'a fait penser que je pourrais me libérer,..


— Peut-être
parce que tu n'as pas pris de vacances depuis des années ? suggéra Alex, Et tu
n'envisageais de partir que quelques jours,


— Je
savais qu'il me réserverait un truc de ce genre.


— Désolée
de te le dire, mais ton chef est un salopard.


— Je
l'avais programmé depuis des mois. Des mois ! se lamenta Mia
en secouant la tête. Et pourtant à la seconde où il a franchi la porte de mon
bureau, je savais que ça arriverait,


— Il
part où cette fois ?


— Cozumel.
Avec sa: petite amie,,


— Souhaitons-lui
d'attraper la turista. Alex leva son verre.


— Oui,
buvons à cela, acquiesça Mia en s'emparant de son cocktail.


Pas
beaucoup de rhum, mais elle n'en fut pas étonnée. San Marcos était une ville
estudiantine et l'eau remplaçait en général l'alcool dans tous les bars autour
du campus.


Alex
se pencha et son regard noisette devint soudain sérieux.


Hum...
Elle allait lui annoncer la vraie raison de son invitation de ce soir. Quelque
chose n'allait pas ? Le fiancé d'Alex l'avait plaquée ? Elle avait perdu son
boulot ? Elle avait une maladie incurable ?


— OK,
tu ne te tournes pas, mais il y a un gars hyper séduisant qui te fixe depuis
tout à l'heure. Sur ta droite.


Mia
se tourna.


— Je
t'ai dit de ne pas bouger !


Elle
revint vers Alex, mais pas avant d'avoir jeté un rapide coup d'ceil à l'homme
qui la regardait à l'autre bout du bar.


— Cheveux
bruns, veste en cuir ?


— Ouaip.


— C'est
sans doute toi qu'il regarde.


— Mais
non ! Crois-moi, c'est sur toi qu'il a les yeux rivés, ma puce.


Mia
mélangea sa boisson tout en tournant une nouvelle fois la tête, l'air de rien.
Alex avait raison. Il était installé à une table avec trois autres hommes et
des chopes de bière, mais il ne faisait attention à rien d'autre qu'à Mia.


Elle
passa une boucle de ses cheveux blonds derrière l'oreille et regretta de ne pas
avoir adopté une coiffure plus sophistiquée ce soir que sa quelle de cheval
habituelle.


— Je
crois que je le connais de quelque part, affirma-t-elle en buvant une autre
gorgée.


— Ah
oui ? s'étonna Alex.


— Je
ne sais pas son nom, mais je reconnais ses grands yeux noirs.


— En
tout cas, ce n'est sûrement pas un rat de laboratoire, assura Alex, et Mia la
foudroya du regard.


Quoi
? Je dis juste qu'il ne travaille pas au Delphi Center, ça c'est sûr.


— En
effet, confirma Mia.


Elle
ne connaissait pas tous ses collègues, mais celui-là, elle ne l'aurait pas
loupé.


Et
Alex avait raison. Il ne ressemblait pas aux hommes qui gravitaient autour
d'elle.


— Je
te parie cinquante dollars que c'est un flic, lança Alex en plongeant l'épée en
plastique dans son verre pour en extraire la cerise.


— Pourquoi
dis-tu cela ?


— Une
veste en cuir en juin ? Et tu as vu ses potes ? Ils ont tous un flingue.


Mia
se força à écouter Alex, mais du coin de l'œil, elle vit l'homme se lever pour
venir à leur table.


— Merde,
il vient par ici, chuchota Mia. Vite, on parlait de quoi ?


— De
ton boulot.


— Tout
sauf ça.


— Ton
voyage. L'île de Lito, Comment sont les plages là-bas ? Je n'y ai jamais été,
mais on m'a dit...


— Bonjour.


Une
ombre recouvra la table et, ensemble, Mia et Alex levèrent la tête.


L'homme
s'adressait à Mia, Ses yeux étaient si sombres, elle n'aurait su dire où
s'arrêtait la pupille et où commençait l'iris,


— Caramia
Voss, c'est bien cela ?


Elle
ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne sortit. Alex lui donna un petit
coup de pied dans le mollet.


— Bonjour,
articula-t-elle enfin. Je... je vous connais ?


Le
portable d'Alex vibra.


— Non,
mais moi si. Rie Santos.


— Désolée,
je dois répondre, affirma Alex en se levant, son téléphone pressé contre son
oreille.


À
son grand désarroi, Mia suivit des yeux Alex qui quittait le bar.


— Je
peux ? demanda Rie en faisant un signe de la tête vers la chaise à côté d'elle,


— Je
vous en prie.


Il
s'installa et posa sa bière devant lui. Le départ d'Alex ne semblait pas le
déranger.


— Alors,
lança Mia, comment me connaissez-vous exactement ?


— J'ai
assisté à une conférence que vous avez donnée il y a un an environ au Delphi
Center.


— Vous
êtes un scientifique ?


— Je
suis flic, contre dit-il dans un sourire. De la police de San Marcos.


Mia
mélangea son cocktail, mais sans en boire une goutte. Elle voulait rester tout
à fait lucide avec un type qu'elle ne connaissait pas. La dernière fois qu'elle
s'était laissée aller, elle s'était réveillée avec une sacrée migraine et un
coup de cœur pour Troy Stockton qu'elle avait mis des années à oublier.


Elle
repoussa son verre.


— J'ai
dû faire un exposé passionnant. C'était sur quoi ?


— L'acide
désoxyribonucléique,


— Je
suis impressionnée. J'ai certains collègues qui n'arrivent même pas à prononcer
le mot.


— Eh,
j'ai tout écouté attentivement, affirma-t-il en se penchant en avant, appuyé
sur un coude. Et ça l'était.


— Quoi
?


— Passionnant.


Oui,
bien sûr. Elle chercha des signes d'amusement sur son visage, mais il n'avait
pas l'air de plaisanter. C'était un sacré comédien. Ou peut-être charmeur lui
convenait mieux. Ok, Mia travaillait dans un des laboratoires médico-légaux les
plus réputés du pays, mais elle n'avait pas encore rencontré d'hommes que cela
excitait. En fait, à part des inspecteurs de la brigade criminelle qui lui
demandaient constamment des services, la plupart des types évitaient tout
simplement le sujet. Cela les intimidait.


Rie
se rapprocha encore et elle sentit qu'elle faisait la même chose.


— Donc,
Caramia...


— Il
n'y a que ma grand-mère qui m'ait jamais appelée comme cela. C'est Mia.


— Je
parie que vous êtes plutôt débordée, non ? Une femme avec de telles
compétences.


— Oui,
bien occupée, ça c'est clair.


— Comment
ça ?


— Oh,
rien, lâcha-t-elle en levant les yeux au ciel. Mon chef vient de me noyer de
boulot pour pouvoir partir en vacances, expliqua-t-elle dans un haussement
d'épaules. Je fais un max d'heures sup, alors il a dû se dire que j'en étais
capable. Mais honnêtement ? Je me sens plutôt exténuée en ce moment. Ça ne
s'arrête pas, depuis quelque temps.


— Vous
êtes plus d'une centaine de scientifiques là-bas, non ? Personne ne peut vous
filer un coup de main ?


— Si,
pour une partie. C'est juste que je maîtrise cette spécialité : la biologie
microsatellite.


— C'est
quoi ?


— C'est
une nouvelle technique qui nous permet d'obtenir des séquences complètes d'ADN
depuis un tout petit échantillon ou un échantillon qui a subi une grosse
dégradation. J'ai plus d'expérience dans ce domaine que quiconque au labo, du
coup une grosse partie du travail m'incombe. Je me suis laissé dépasser.


Il
s'adossa sur sa chaise sans la quitter des yeux et elle sentit une pointe de
nervosité l'envahir. Pourquoi lui révélait-elle tout cela ? Ce n'était
probablement pas à cela qu'il s'était attendu en pénétrant dans ce bar un
samedi soir.


— Et
vous ? demanda-t-elle en se forçant à sourire. Je suppose que c'est plutôt
calme par ici, jusqu'au début du prochain semestre.


— Pas
vraiment. Il y a pas mal de campings dans la région. Des sentiers de randonnée,
des touristes à qui il arrive des bricoles...


Il
leva légèrement les yeux au-dessus de l'épaule de Mia et elle comprit qu'il
pensait à ses collègues. Elle but un peu de pina colada et chercha Alex dans la
salle. Son amie ne l'aurait pas laissée comme ça, mais apparemment, elle se
faisait discrète pour que Mia puisse discuter seule avec cet homme. Mais ça
n'allait nulle part, parce que Mia avait fait l'erreur d'apparaître sous son
jour d'intello.


Pourtant,
Rie se pencha de nouveau vers elle pour la transpercer du regard.


— Écoutez,
Mia, je voudrais vous demander quelque chose.


Une
chaleur lui brûla le ventre.


— Oui?


— Dites-moi
sans tergiverser si vous ne voulez pas. Il parlait d'une voix basse et
sérieuse, et l'imagination de Mia décolla.


— OK.


— Vous
avez regardé les nouvelles, récemment ?


— Pas
vraiment. Je n'ai pas beaucoup de temps, et donc...


— Vous
avez entendu parler du Tueur du paradis ? Sur la côte ? Il y a une affaire
classée... je pense qu'il pourrait y avoir un lien.


Mia
perçut le fracas de son ego brisé.


— Votre
exposé sur l'ADN... Je pense que cela pourrait vraiment nous aider. Vous
pratiquez des tests de ce genre dans votre labo, n'est-ce pas ?


— En
effet, oui.


— Et
certains sont effectués à titre bénévole ? Des affaires à budget limité ?
Peut-être pour les départements les plus petits.


— Environ
dix pour cent de nos affaires sont financées de manière privée. Nous
bénéficions de subventions et de gens qui donnent de leur temps.


Alex
arriva enfin, lui évitant de réciter le reste.


— Hello,
lança-t-elle en souriant.


Mia
lui rendit son sourire et lui fit un petit clin d'œil.


— Tu
comptes partir bientôt, ou... ? demanda Alex en consultant sa montre,


— Oui,
on devrait y aller, répondit Mia en bondissant de sa chaise et en récupérant
son sac à main.


Elle
en sortit une carte de visite et la tendit à l'homme le plus séduisant qui
l'ait draguée depuis un long moment.


Seulement
il ne l'avait pas du tout draguée.


— Appelez-moi
au labo, proposa-t-elle gaiement. On reparlera de votre affaire,


 


Elaina
essaya de ne pas penser au siège sculpté, à la sensation du cuir froid contre
ses cuisses. Elle avait l'impression d'être dans un cockpit. Elle regarda par
sa vitre, alors qu'ils fonçaient sur l'autoroute vers la marina. Ils étaient
bien trop près du sol et Elaina luttait contre l'envie de lever les pieds,


— Du
calme, ce n'est qu'une voiture. Bien sûr. Cet homme croulait sous l'argent.


Mais
elle sentait bien que cela n'avait pas toujours été le cas. Elle jeta un œil
vers lui. Il y avait quelque chose de brut chez lui, dans sa façon de parler,
ses vêtements, ses manières. Selon elle, il venait d'un milieu ouvrier et avait
gagné lui-même ce qu'il possédait maintenant.


Il
fallait qu'elle le découvre. Il représentait une source dans son enquête. Elle
devait en savoir plus sur lui pour évaluer sa crédibilité. 1


Oui,
voilà pourquoi elle s'intéressait à lui.


Il
changea de nouveau de vitesse et elle baissa les yeux vers sa cuisse dans son
jean.


Ridicule
! Sa voiture lui faisait de l'effet, exactement comme elle était supposée. Et
elle savait bien que c'était la raison pour laquelle elle se trouvait là.


Elaina
regarda de nouveau par la vitre et prit une profonde respiration. Elle avait
besoin de partir courir. Elle devait exorciser un peu de son agitation des
derniers jours. Elle pensait trop au sexe et c'était la faute de Troy. Mais
elle était ici pour le travail, pas pour faire des rencontres.


Et
lui, il voulait lui pomper les informations dont il avait besoin pour son
livre. Elle devait garder cela à l'esprit. Derrière tous les services qu'il
voulait bien lui rendre, il avait un objectif.


— Qu'est-ce
qui ne va pas ? demanda Troy.


— Votre
voiture. Elle ne sent pas la cigarette.


— Et
alors ?


— Alors,
vous fumez. Je vous ai vu fumer des Marlboro rouges sur la marina.


— Je
ne fume pas beaucoup.


— Vous
fumez quand ?


— Quand
j'en ai envie.


Il
tourna dans le parking de la marina et se glissa dans une place à côté de celle
du shérif. Il sortit et fit le tour de la Ferrari pour ouvrir la portière à
Elaina. Elle aurait bien refusé son aide, mais elle se doutait qu'elle aurait
l'air ridicule d'essayer de se lever toute seule,


— On
va prendre le Supra.


— C'est
quoi le Supra ?


— Un
hors-bord.


Il
la conduisit vers une autre jetée que celle qu'ils avaient empruntée dans la
matinée et s'arrêta devant l'embarcadère. Un autre bateau noir, mais sur
celui-ci, les mots « Sait Shaker » s'étalaient sur la coque.
Les paroles de Margaritaville lui revinrent à l'esprit,


Troy
avait posé un pied dans le bateau, tandis que l'autre était encore sur le quai.
Il lui tendit la main pour l'aider à embarquer. Ensuite il défit le nœud et la
rejoignit. Il vérifia les jauges pendant qu'elle inspectait le bateau,
rassurée. Il était petit et aérodynamique, avec deux sièges en vinyle
rembourrés. Elle n'aurait pas besoin de rester debout à agripper sa chaise.
Elle s'installa pendant qu'il sortait vers le large.


Elaina
regarda par-dessus son épaule la marina plongée dans l'obscurité. La boutique
d'appâts était fermée et la seule lumière provenait du distributeur de
boissons. Plusieurs embarcadères étaient vides, sans doute des pêcheurs qui
passaient la nuit en mer.


— Pourquoi
n'allumez-vous pas vos feux de navigation ? demanda-t-elle.


— Pas
besoin, dit-il en indiquant son tableau de bord avec le système de navigation
ultra-perfectionné.


— Mais
si les autres bateaux ne nous voient pas ?


— C'est
l'idée.


Elle
fit mine de comprendre, mais elle voyait pas du tout quelle était l'idée. À
quoi bon être invisible avec le boucan du moteur ?


— Cet
engin est rapide, affirma Troy. On peut distancer tout le monde sur la baie.


Ils
atteignirent l'entrée de la crique et il s'arrêta pour régler son GPS.


Elle
l'observa, au comble de la frustration. Elle n'avait jamais conduit de
hors-bord. Elle doutait même qu'elle parviendrait à naviguer seule un
chalutier. Son père avait toujours pris les commandes de leur catamaran,
pendant qu'elle suivait les ordres.


Elaina
regarda vers le nord, puis le sud, essayant de visualiser la carte qu'elle
avait étudiée. Vers le nord, les lumières du pont-jetée dessinaient contre le
ciel étoile une constellation en arc. Vers le sud, le refuge pour la
vie sauvage ouvrait vers le néant et l'obscurité. Le continent se profilait à
l'ouest et elle vit les pointes clignotantes des raffineries de Bay Port qui ne
semblaient jamais dormir.


— Allons
vers le nord, suggéra-t-elle. Les quais où on a retrouvé les voitures de Gina
et de Valérie. Peut-être qu'il est venu de là.


— Ça
me va.


— Et
c'est mon tour de conduire, affirma-t-elle en se levant.


 


Elaina
apprenait vite. Il ne lui fallut pas beaucoup de temps pour comprendre le
système de navigation. Elle avait également un don pour le pilotage et parvint
à maintenir le cap malgré les flots agités. Troy n'avait jamais laissé aucune
femme conduire son bateau avant cela, mais il appréciait assez. Voir l'agente
spéciale Elaina McCord prendre les rênes de tous ces chevaux le stimulait
plutôt. Il voulait lui proposer de passer derrière le volant de sa Ferrari
aussi, mais cela resterait sans doute dans le domaine du fantasme.


— La
jauge est cassée, ou les eaux sont-elles vraiment si peu profondes ?


Il
baissa les yeux vers le dispositif qui indiquait à peine quatre-vingt-dix
centimètres entre la coque et le fond.


— Non,
c'est bien cela. Le fait est que la profondeur moyenne de cette baie est d'un
mètre vingt environ. On pourrait presque traverser à pied.


Elaina
se redressa et le heurta. Sa proximité la rendait nerveuse, ce qui amusait
beaucoup Troy.


— Vous
m'avez dit que vous avez fait du bateau ici toute votre vie ? Alors vous avez
grandi sur l'île ?


— À
Bay Port. Mais ma mère a travaillé dans un des hôtels, du coup j'y ai passé pas
mal de temps.


— Et
votre père ?


Son
père était une ordure.


— Il
travaillait sur la plate-forme pétrolière. Vous allez devoir tourner légèrement
à gauche maintenant, indiqua-t-il pour changer de sujet. Vous voyez la borne,
là-bas, sur le chenal ?


— Pas
vraiment.


— Tout
droit, à onze heures environ. .


Il
posa la main sur celle d'Elaina pour tourner le volant.


— Je
vois, maintenant.


— Ça
va nous conduire pile vers le pont-jetée. On pourra inspecter les quais.


Elle
suivit les bornes, vagues silhouettes noires dans l'eau éclairée par la lune.


— On
y est presque, dit-il en approchant du pont. Elle regarda autour d'elle et sa
quelle de cheval frappa contre le bras de Troy. Il s'était enfermé dans le
travail, récemment, et cela faisait bien longtemps qu'il n'avait plus été en si
charmante compagnie.


— Attendez,
laissez-moi prendre le relais une minute.


Il
l'écarta et elle se tint dans l'espace entre les deux sièges. Elle contempla
l'horizon.


— On
dirait qu'on est seuls, ici.


— Certainement
pas, contredit Troy.


Il
s'approcha d'une grande crique et ralentit. Après avoir longé le rivage un
moment, il trouva l'endroit qu'il cherchait. C'était assez profond pour qu'ils
ne s'échouent pas et assez loin de la côte pour ne pas finir dans les marécages.
Il coupa le moteur.


— Et
maintenant ? demanda Elaina.


— Maintenant,
on patiente.


Elle
parut déconcertée par son plan. Elle n'était visiblement pas du genre à
attendre en se croisant les bras.


— On
reste assis là, c'est tout ?


— Détendez-vous.
Dites-vous que vous êtes en mission de surveillance.


Troy
souleva un coussin à l'arrière et sortit une bouteille du réfrigérateur qui se
trouvait dessous. Il la lui tendit.


— Une
bière ?


— Non
merci. Je ne bois pas pendant le service.


— Vous
ne pouvez pas monter dans une voiture de sport, vous ne buvez pas...
s'indigna-t-il en secouant la tête.


Il
posa sa bière sur le côté du bateau et sortit une bouteille d'eau. Se plantant
au-dessus d'Elaina, il laissa dégouliner des gouttes de condensation sur sa
cuisse nue.


Elle
prit l'eau et détourna le regard. Plutôt que de s'asseoir sur son siège, il
s'installa sur un banc à côté d'elle, explosant le niveau de tension dans ses
veines. Il décapsula sa bière.


— Alors
expliquez-moi comment une agente qui ne parle pas espagnol se retrouve sur un
poste tout près de la frontière...


Il
observa sa réaction attentivement en prenant une gorgée. Il ne pouvait pas voir
son visage dans l'obscurité, mais il sentit ses épaules se tendre.


— Je
ne sais pas, vraiment.


— Vous
n'en avez pas fait la demande ?


— Non.


— Mais
on ne vous donne pas le choix ?


— En
général, si.


— Et
vous aviez choisi quoi ?


— Washington,
Baltimore, New York. Dans cet ordre-là.


Elle
voulait rester proche des QG. Elle devait vraiment avoir envie d'une carrière
de profiler.


Elle
éloigna son genou de celui de Troy et il sourit. Peut-être qu'elle pourrait
réussir dans cette voie. Mais ça ne devait pas être facile. Elle l'attirait et
il n'avait fait aucun effort pour le cacher.


— Et
maintenant, vous vous retrouvez coincée ici ? Qu'est-ce que vous en pensez ?


Elle
le fixa un moment, puis détourna de nouveau les yeux.


— Je
trouve qu'il fait chaud.


— C'est
tout ?


Elle
haussa les épaules.


— Oh,
allons. Vous êtes à Brownsville depuis quoi ? Six mois.


— Sept.


— En
sept mois, tout ce que vous avez remarqué c'est le temps ?


Il
voyait bien qu'elle se fichait de lui. Peut-être pensait-elle que partager une
opinion avec lui reviendrait à trop se confier. Elle préférait maintenir une
certaine distance.


Ça
convenait tout à fait à Troy. Il aimait relever les défis.


Elle
se tourna vers lui.


— Vous
voulez vraiment savoir ce que je pense ?


— C'est
pour ça que j'ai demandé...


— D'accord.
Je pense que les hommes ici ont un problème de comportement.


— Ah
oui ?


— Oui.
Ils réagissent de trois façons possibles en présence d'une femme flic : ils
l'ignorent, ils la méprisent ou ils essayent de la mettre dans leur lit.


— Humm,
lâcha-t-il, sachant qu'elle le mettait dans la troisième catégorie.
Intéressant. Et c'est laquelle qui vous dérange le plus ?


— Le
mépris, répondit-elle du tac au tac.


— Eh
bien, je m'en excuse. Au nom de mes imbéciles de congénères texans. Le mépris,
je suppose que vous pensez à Breck et Maynard ?


— Et
mon chef. Et les types avec lesquels je travaille et pratiquement tous les
hommes que j'ai eu l'occasion de croiser depuis que j'ai mis les pieds dans cet
État. Avec peut-être quelques exceptions.


— Cinco.


— Lui.
Et mon coéquipier. Ce sont des gars bien.


— Et
moi ?


Elle
le regarda et il ressentit une violente vague de désir. Il devrait vraiment lui
faire baisser sa garde. Cela lui prendrait un moment, mais ça en valait la
peine.


— Le
jury n'a pas encore décidé pour vous. Vous avez quelques bons points.


— Ah
oui ?


— Vous
êtes le seul qui m'appelle « agente McCord », même si je sais que c'est du
sarcasme dans votre bouche.


■— Vous voyez, c'est vous
qui vous enfermez dans les stéréotypes. Je ne suis absolument pas sarcastique.


— D'accord.


— Je
vous jure que c'est la vérité. J'ai la plus grande admiration pour tous ceux
qui, comme vous, risquent leur vie dans le but de faire respecter la loi.


Elle
pencha la tête sur le côté en le fixant. Il ne pouvait voir clairement
l'expression sur son visage, mais il sentait son scepticisme. Elle ne le
connaissait pas assez pour savoir qu'il était sérieux. Il estimait plus que
tout sa profession. Il l'aurait choisie lui aussi s'il n'avait pas eu quelques
taches sur son casier judiciaire,


Elle
regarda vers le pont-jetée. L'eau léchait la coque et ils flottèrent un moment
sans rien dire. La lune apparut de derrière un nuage et enfin il put voir son
visage. Elle semblait étonnamment calme. Elle avait peut-être eu besoin de
sortir sa rogne, tout simplement.


— Ça
me rappelle le lac Michigan en été.


— Vous
êtes de Chicago ?


— Oui.
Nous sommes venus vivre en Virginie quand j'étais au lycée.


— Où
ça ?


Elle
ferma les yeux et pencha la tête en arrière, et il pensa qu'elle n'avait pas
entendu la question.


— Alexandria,
finit-elle par lui répondre.


— C'est
juste à côté de Quantico...


— Oui.


— Le
quartier général du FBI.


Ses
yeux étaient toujours fermés et sa tête en arrière. Rien ne se lisait sur son
visage. Et il se souvint de quelque chose qu'il avait eu en tête en entendant
pour la première fois son nom.


— Vous
êtes de la famille de John McCord ? C'est une légende, il a écrit plusieurs
bouquins.


— Eh
oui...


Troy
se redressa et la fixa.


— Mince,
c'est votre père, c'est ça ?


Enfin,
elle ouvrit les yeux. Elle le regarda avec lassitude et il comprit qu'elle
s'attendait à un certain type de réaction, que cette nouvelle suscitait sans
doute toujours de la part des officiers quand ils découvraient qu'elle était la
fille d'un des plus importants profilers du FBI. L'homme qui avait pratiquement
inventé cette science.


Sacré
nom à porter.


Troy
se radossa. Il comprenait mieux.


Il
tourna sa bière sur le rebord du bateau et fixa l'horizon.


— Vous
avez entendu parler de mon père ?


— J'ai
lu ses bouquins. J'ai vu des interviews qu'il a données au sujet du tueur de
Green River dans l'État de Washington.


Le
silence s'installa de nouveau entre eux. L'ancien journaliste qu'il était
voulait la bombarder de questions, mais elle devait sûrement en subir assez. Il
jugea plus sage de se taire. Elle avait le regard plongé vers la baie.


Il
descendit les yeux de son menton délicat vers ses seins rebondis pour s'arrêter
sur ses jambes. Elle portait les mêmes Nike que dans la matinée, et il se
demanda une nouvelle fois où elle avait caché son pistolet. Et s'il aurait
l'occasion de le trouver.


Maintenant
il fantasmait sur la fille du Grand McCord.


Il
passa par-dessus ses genoux. Elle se crispa, puis se relaxa en voyant qu'il
posait sa bière dans le porte-gobelet à côté de son siège.


— C'est
beau ici, commenta-t-elle, d'une voix douce.


— Oui.


Troy
admira le paysage qui les entourait. L'eau et les marécages étaient baignés
d'argent. Une brise chaude soufflait. Il avait voyagé, ces dernières années,
Thaïlande, Patagonie, Australie. Il avait vu des pays magnifiques, mais des
nuits comme celle-là, il n'aurait voulu se trouver nulle part ailleurs que dans
la Laguna Madre.


— Vous
passez souvent la nuit ici ? demanda-t-elle.


— Non,
les moustiques deviennent trop agressifs quand la brise se calme. Je viens tôt
le matin, avant le lever du soleil. J'attrape quelques poissons, je vois le
jour naître.


— Ça
donne envie...


Il
la regarda. Une mèche de cheveux se balançait devant son visage. Il se pencha
pour la glisser derrière son oreille. Ils se dévisagèrent. Elaina sentit sa
poitrine se soulever et s'abaisser, leurs visages à quelques centimètres l'un
de l'autre.


Un
rayon de lumière lui éclaira les yeux. Elaina se retourna.


— Merde
!


Troy
plissa les yeux, ébloui par le projecteur. Un autre bateau, à moins de quinze
mètres. Comment ne l'avait-il pas vu ?


Il
s'était laissé distraire. Il se leva et regarda le bateau de police approcher.
Elaina se leva à son tour.


— Breck,
avertit Troy. Et deux autres flics.


— Stockton
? hurla le commandant. C'est bien vous ? On baissa le projecteur et Troy put
voir l'équipage :


Breck,
un de ses hommes et un tout jeune garde-côte. Il ne devait pas avoir plus de
vingt ans.


— Hello,
salua Troy, alors qu'ils arrivaient à leur hauteur. Vous avez trouvé quelque
chose ?


Breck
fronça les sourcils en direction d'Elaina, et le policier répondit à sa place.


— Pas
encore. Nous ratissons toujours la côte nord.


— Qui
s'occupe du sud ?


— Les
gardes-côtes. Et le shérif longe la côte ouest de la baie. Vous n'avez rien vu
?


— Pas
encore, répondit Troy.


— Et
le pont ? demanda Elaina à l'attention de Breck. Si quelqu'un est passé par ici
pour jeter le corps et a remarqué les bateaux de patrouille, ce serait une
bonne cachette.


— Maynard
s'en charge.


— Nous
allons descendre cette partie pour voir si nous trouvons quelque chose.


Breck
fulminait. Manifestement, il ne se réjouissait pas de leur intervention, mais
la baie ne lui appartenait pas.


— Appelez-nous
sur la radio si vous voyez quoi que ce soit, grommela-t-il.


— Pas
de problème, répondit Troy.


Le
bateau de police s'éloigna et Troy redémarra le moteur. Il indiqua sa position
actuelle aux gardes-côtes, c'est-à-dire la partie la plus au sud de l'île.


Pendant
un moment, ils naviguèrent sans parler. Troy suivit une route sinueuse qui
bordait le rivage,


— Ce
gars me déteste,


— Il
n'aime pas lés étrangers.


— Il
serait plus avisé de m'utiliser. Il ne sait pas que je peux lui apporter des
financements ? Peut-être même plus d'hommes.


— Il
a largement assez d'hommes en ce moment. Le shérif, le garde-côte. Il a même
sûrement demandé l'aide de types du coin.


Elaina
secoua la tête.


— Est-ce
qu'il comprend l'enjeu ? On a au moins trois femmes mortes et sans doute
quatre. Le laps de temps entre chaque meurtre diminue.


Troy
remarqua une bosse sur la ligne de l'horizon.


— Cette
enquête demande des ressources ! Une réelle coordination !


— Regardez.
Par là. Elle suivit son regard.


— Asseyez-vous
! somma-t-il. Et accrochez-vous.


— Qu'est-ce
que c'est ?


— Un
bateau. Vers le sud, près du parc naturel.


— Qu'est-ce
qu'il fait là ?


— Il
part.


 


Troy
mit les gaz et le bateau devant eux accéléra également. Elaina s'agrippa à la
coque alors que le vent ébouriffait ses cheveux. L'eau l'éclaboussait, trempant
son tee-shirt. Elle se tendit pour voir devant elle le navire qui filait.


— On
gagne du terrain sur lui ? demanda-t-elle, essayant de couvrir le vacarme.


— Oui,
répondit Troy, debout devant la barre sans quitter le fuyard des yeux.


— J'appelle
des renforts ?


— Non.


Ils
frappèrent une vague et elle fut projetée en avant.


— Asseyez-vous
! aboya-t-il et elle obéit. Qu'est-ce que ce gars-là fabriquait ? Pourquoi
fonçait-il ainsi ?


Elle
mit la main derrière son dos et s'empara de son Glock, sous son tee-shirt, Elle
leva de nouveau la tête au-dessus du pare-brise. Ils allaient arriver à sa
hauteur. Les lignes de son bateau se dessinaient désormais clairement. Troy
réussit à le rejoindre et ils voguaient à présent en parallèle. Vite, ils
passèrent devant.


— Arrêtez-vous
!


Troy
tourna brusquement à gauche et Elaina s'agrippa de plus belle. Il s'arrêta net.
Ensuite il alluma une torche et un grand faisceau de lumière se projeta sur
l'eau. Elaina se leva.


— Bon
sang !


— Quoi
? demanda-t-elle.


Un
bateau blanc apparut dans le rayon lumineux. Il semblait s'arrêter à son tour,
mais Elaina n'en était pas sûre. Ses oreilles bourdonnaient et elle avait
l'impression que son corps bougeait encore. Elle regarda vers le bateau et son
seul passager.


— Bon
sang ! répéta Troy.


— Quoi
?


— Un
bateau de police, dit-il en éteignant. Ce n'est que Maynard. On s'est mordu la
quelle.


Passé
minuit, Troy gara sa Ferrari dans le parking du Sandhill Inn.


— Merci
de m'avoir raccompagnée, lança Elaina froidement, et il comprit qu'elle voulait
prendre congé au plus vite.


— Je
vous ramène à l'intérieur, proposa-t-il.


— Ce
n'est pas la peine.


— Je
voudrais vous montrer quelque chose, affirma-t-il en sortant de la voiture,


Bon
sang, elle était paranoïaque. Qu'est-ce qu'elle pensait qu'il comptait lui
faire ? Lui sauter dessus au beau milieu du parking ?


— Par
ici, guida-t-il, faisant un signe de tête vers le côté de l'hôtel.


Elle
hésita brièvement, mais finit par le suivre derrière un magasin ouvert
vingt-quatre heures sur vingt-quatre vers une aire de stationnement en gravier
et un écriteau qui indiquait « Accès public à la plage », Ils traversèrent
l'endroit pour atteindre une rampe en bois qui montait en haut d'une dune. En
moins de deux minutes, ils se retrouvèrent sur la plage devant le Sandhill Inn.


— Vous
pensez qu'il a dû se garer ici, commenta Elaina.


— Peut-être
bien.


— Il
aurait pris sa propre voiture ? Je me disais qu'il avait marché depuis la plage
pour ensuite utiliser les voitures de ses victimes pour se rendre sur le quai.


— C'est
possible. Mais c'est une autre possibilité. Elle tourna la tête autour d'elle.


— Ce
serait le plus logique. Les voitures me turlupinent. Toutes garées devant les
embarcadères, pas d'empreintes, les vêtements des
victimes plies soigneusement sur les sièges.


— Ça
me paraît être une mise en scène.


— Et
c'est trop facile, ajouta-t-elle, Comme s'il nous guidait vers les quais
publics. Alors qu'en fait, il pourrait passer par un tout autre quai. Peut-être
qu'il a un embarcadère privé, soit ici soit sur le continent.


— Possible.
.


Elaina
promena son regard sur la plage. Tout était calme. Juste quelques vacanciers
qui rentraient d'un des bars, certains plus très stables sur leurs jambes.


— Peut-être
qu'il a frappé à sa porte et a essayé de l'entraîner dehors. Elle a pu le
reconnaître de quelque part et dire oui. Ou peut-être qu'elle a dit non et
qu'il a sorti la seringue. Une injection intramusculaire n'a pas besoin d'être
très précise.


Elle
réfléchissait à voix haute et Troy la contemplait. Il ressentit de nouveau
l'impression qu'il aurait très bien pu ne pas être là, elle était à des
années-lumière de lui.


— D'une
façon ou d'une autre, ce n'est pas difficile d'attirer une femme sur la plage.
Elle aurait bien pu avoir l'air complètement évanouie et passer inaperçue dans
la foule des touristes qui revenaient des bars.


Elle
se tourna vers Troy, il lut l'inquiétude sur son visage. Elle pensait à Valérie
qui devait être morte à cet instant. Et elle devait aussi penser aux prochaines
proies.


— Breck
va devoir monter l'enquête d'un cran. Il va avoir besoin d'aide,
qu'il le veuille ou non.


Son
regard se perdit dans les vagues. La brise se renforça et elle tressaillit.


— Vous
êtes mouillée, remarqua Troy. Il faudrait que vous entriez à l'intérieur.


— Ça
va.


Mais
elle tremblait toujours et il lutta contre son envie de l'attirer contre lui
pour la réchauffer. Ses pensées étaient plus difficiles à maîtriser. Il voulait
l'entraîner sous une douche chaude.


— Que
pensez-vous que Maynard faisait là ? demanda-t-elle.


— Ce
qu'il a dit. Il ratissait la côte.


— Alors
pourquoi s'être enfui ?


— Il
a dit qu'il ne nous avait pas vus, répondit Troy. Quoi, vous ne le croyez pas ?


— Je
trouve juste qu'il s'est comporté bizarrement. Sur la défensive.


— Il
est toujours comme ça. Tout relève du conflit, avec lui.


Elle
se frotta les bras, perdue de nouveau dans ses réflexions. Cette femme vivait
dans son esprit. Et cela commençait à l'agacer.


— Elle
jouait au volley, murmura-t-elle.


— Qui?


— Gina
Calvert. Je parie qu'elle jouait sur cette plage, là.


Troy
suivit son regard vers le filet de volley-ball qui se dessinait dans le clair
de lune.


— Ou
peut-être qu'elle jouait à la piscine du Coconuts, hasarda Elaina en levant les
yeux vers Troy. Gina et les autres filles avec lesquelles elle était venue
faisaient toutes partie de l'équipe de volley du Trinity Collège. Gina était
passeur.


— Comment
le savez-vous ?


— C'était
dans les journaux, en mars.


Elle
avait suivi l'affaire depuis le mois de mars ?


— Bonne
mémoire, félicita-t-il.


— J'ai
joué au volley au lycée. Ça m'est revenu quand j'ai lu l'article. C'est un
sport collectif. Ironique quand on pense que ses amies ne la trouvaient pas
particulièrement sociable. Elles la décrivent comme très réservée, particulièrement
avec les hommes. Elle n'était pas très à l'aise avec les rencontres.


Il
s'approcha d'elle. Même dans l'obscurité, il aperçut une ride inquiète entre
ses sourcils.


— Vous
vous identifiez à elle, Elaina. Vous prenez cette affaire sur un plan personnel.
Ils ne vous apprennent pas à faire exactement le contraire, dans votre académie
?


— Je
profite de tous mes avantages, affirma-t-elle dans un haussement d'épaules.


— Qu'est-ce
que vous racontez ?


— Les
forces de l'ordre, c'est un club pour hommes. J'ai la formation. Je me tiens en
forme. Je tire bien, pas extraordinaire, mais je me défends. Mon avantage,
c'est mon sexe.


Ses
mots lui donnaient la chair de poule, mais il n'aurait su dire pourquoi.


— Comment
cela pourrait-il être un avantage quand on recherche un pervers qui tranche des
jeunes femmes ?


— Je
peux me mettre à la place des victimes, déclara-t-elle, pragmatique. Je peux
interroger ses amies, les plus proches, tout connaître sur elle. Les gens me
confient des choses qu'ils ne pourraient pas dire à un homme en uniforme. Je
peux revenir sur ses pas. La comprendre m'aide à imaginer comment elle aurait
pu croiser la route de son meurtrier. Je peux aider à l'identifier en le voyant
du point de vue de la victime.


Troy
se croisa les bras, pas certain de savoir ce qui le déroutait le plus, l'idée
qu'Elaina se mette à la place de la victime, ou qu'elle laisse autant ses
émotions prendre le pas dans cette affaire.


— Vous
avez l'air de dire que vous avez une sorte de connexion psychique avec elle.


— J'apprends
à la connaître, c'est tout. Ça me permet d'avancer.


— Comment
?


— Je
peux vous dire par exemple que l'homme entendu dans la chambre de Gina le soir
de sa disparition, elle ne l'avait pas invité à l'accompagner depuis le bar. Ça
ne lui ressemblait pas. Il était là pour une autre raison, c'était une ruse de
sa part.


Elle
leva les yeux vers Troy et il vit la chambre se refléter dans son regard
sombre.


— D'accord,
vous avez raison. Je laisse l'affaire devenir un peu trop personnelle. Mais je
veux que ce soit ainsi. Je veux savoir qui étaient ces femmes, pas juste ce que
j'apprends d'après les photos de l'autopsie. Tout le monde les appelle « les
filles » ou « les victimes », mais ces femmes ont un nom.


Elle
se tourna vers l'eau et frissonna de nouveau et la patience de Troy s'évapora.


— Elaina
? Vêtements secs ! Venez !


Il
la prit par la main et l'entraîna vers l'hôtel. Il s'attendait presque à ce
qu'elle refuse, mais cette fois, elle ne protesta pas.


Il
lui jeta un regard de côté, alors qu'ils déambulaient sur le sable. Plus que de
vêtements secs, elle avait besoin de décompresser. Son esprit et son corps
devaient faire une pause.


— L'idée
qu'elle a été transportée, c'est un scénario intéressant. Je me demande..,
commença-t-elle, s'interrompant brusquement.


— Quoi
?


— Il
y a quelqu'un dans ma chambre.







 


Chapitre 6


 


— Vous
avez dû laisser allumé.


— Non.


Elle
avança sur le sable, se dirigeant directement vers le rez-de-chaussée où la
lumière scintillait.


— Eh,
attendez ! lança-t-il en l'attrapant par le bras, On pourrait appeler quelqu'un
pour aller vérifier.


— Qui
donc ? Un flic ?


Le
regard de mépris qu'elle lui adressa aurait transformé n'importe quel homme
moins aguerri que lui en pierre.


— Ce
n'est pas ce que je voulais dire. C'est juste... bordel, vous êtes armée, au
moins ?


Elle
passa une main sous sa chemise et en tira le Glock qu'il avait vu la veille.


— Restez
ici, lança-t-elle, avant de se retourner. Qu'il reste là ? Elle l'avait bien
regardé ?


Il
la rejoignit en une foulée, cherchant du mouvement derrière les rideaux
vaporeux. Toutes les lumières semblaient allumées. Le rayonnement s'étendait
jusqu'à la terrasse et Elaina la contourna pour arriver à sa porte. Elle posa
la main sur la poignée...


— Hello
ma cowgirl !


Comme
un seul homme, ils dirigèrent leur regard dans la direction d'où venait la
voix. Un homme sortit de l'ombre, sur la terrasse voisine.


— Oh
mon Dieu ! Alors c'est toi ?


L'homme
avança dans la lumière et Elaina rangea son arme.


— Tu
m'as fait peur ! cria-t-elle en se jetant dans ses bras, sous les yeux de Troy,
planté dans la pénombre. Je ne savais pas que tu venais.


Petit
ami ? Possible. Cheveux noirs, coupés court, environ le même âge et la même
taille qu'Elaina. Il portait un pantalon et une chemise habillée, sans cravate
et les manches retroussées.


Et
sur son expression, Troy lisait quelque chose du genre « qu'est-ce que vous
faites si tard avec elle ? ».


— Troy,
je vous présente Brett Weaver. Weaver, voici Troy Stockton.


Un
éclair de reconnaissance s'afficha sur le visage du jeune homme pour
disparaître immédiatement. Il hocha la tête légèrement.


— Comment
es-tu arrivé ici ? demanda-t-elle. C'est Scarborough qui t'a envoyé ?


Un
agent spécial. Cela expliquait les vêtements mais pas l'hostilité. Peut-être
qu'ils couchaient ensemble,


— Je
voulais juste prendre de tes nouvelles, Je t'ai apporté ton ordinateur
portable. Et quelques vêtements que j'ai pris chez toi.


Chez
toi ?


Troy
n'arrivait pas à croire qu'il avait passé tout ce temps sans se demander si
elle était en couple. Il s'en fichait bien, vraiment, mais Elaina semblait
tellement carrée...


Mais
d'un autre côté, à bien observer Weaver, sa voix et sa façon de se tenir, Troy
se dit que son intérêt pour Elaina ne devait pas être sexuel.


Troy
appuya son épaule contre le mur et écouta leur conversation.


— ...
mais on a réussi à l'arrêter ce matin, disait l'agent,


— Tu
plaisantes.


— La
branche du centre-ville, comme on pensait. C'est Garcia et moi qui nous y
sommes collés. C'était chaud.


— Bien
joué ! complimenta-t-elle, rayonnante. Ta première grande arrestation ! On
devrait fêter ça !


— C'est
en partie pour cela que je suis ici, en fait, confirma-t-il en jetant un coup
d'œil vers Troy. Mais il se fait tard. On peut se retrouver demain...


— Ne
sois pas ridicule. Tu as la chambre à côté de moi ?


— Oui,
je me suis permis d'entrer chez toi, pour poser tes affaires sur le lit.


— Ma
chambre était fermée à clé.


— La
serrure n'empêcherait pas un enfant de dix ans de pénétrer s'il le voulait.


Elaina
tourna la tête vers Troy.


— Bon...
On va trinquer. J'ai une bouteille de vin dans ma chambre, je l'apporte
sur-le-champ. Vous êtes le bienvenu si vous voulez rester, bien sûr,
lança-t-elle en direction de Troy.


Bien
sûr. L'invitation n'aurait pu être prononcée avec moins d'enthousiasme.


— On
se voit plus tard.


Il
adressa un petit signe de tête à l'agent, qui, bien qu'il fût certainement
homosexuel, continuait à lui envoyer des regards belliqueux.


— Enchanté
de vous avoir rencontré. Amusez-vous bien, tous les deux.


 


Elaina
restait allongée, immobile sur son lit, mais elle avait encore l'impression que
son corps bougeait. La pièce était sombre. Sa tête tournait. Et chaque fois
qu'elle fermait les yeux, elle retournait à bord du bateau de Troy. Elle
pouvait presque sentir le goût des embruns sur ses lèvres alors que le Supra
fonçait sur les flots.


Il
avait voulu entrer dans sa chambre avec elle ce soir. Si Weaver n'avait pas été
là, l'aurait-elle laissé ? Une semaine plus tôt, elle aurait dit non. Elle ne
couchait pas avec des hommes par caprice.


Mais
quelque chose chez Troy lui donnait envie d'enfreindre ses propres règles.
Juste une fois dans sa vie, elle voulait ne plus être elle-même, quelqu'un
d'autre que la responsable Elaina. La sérieuse Elaina. La déterminée,
l'appliquée, l'ambitieuse qui avait fait une croix sur sa vie sociale pour se
lancer dans une carrière au sein des forces de l'ordre les plus réputées de la
planète.


D'où
venait cette faiblesse ?


Peut-être
que Gina Calvert avait rencontré quelqu'un capable de réveiller les mêmes
faiblesses. Inviter un inconnu à la suivre dans sa chambre ne lui ressemblait
pas, tout cela n'aurait pas ressemblé à Elaina. Mais cela ne voulait pas dire
que c'était impossible.


Son
portable vibra juste à côté de son oreille. Elle s'en empara,


— McCord.


— Vous
avez sifflé toute la bouteille ?


— Qu'est-ce
qui se passe ? J'étais presque endormie.


— J'ai
réfléchi, affirma Troy. Vous devriez demander une chambre à l'étage. Enfin, si
vous envisagez de rester un moment, bien sûr.


Le
téléphone bipa, indiquant que sa batterie était faible, Elle rejeta ses
couvertures et alluma sa lampe de chevet.


— C'est
le cas ?


— Quel
cas ?


Elle
trouva le chargeur sur la table basse et le brancha dans la prise à côté de son
lit.


— Vous
envisagez de rester un moment ?


— Oui.


S'immobilisant
soudain, elle prit conscience de ce qu'elle venait de dire. D'où lui était
venue cette réponse ? Au départ, elle pensait repartir le lundi. C'est ce
qu'elle avait dit à Weaver, du moins. Mais maintenant, elle se rendait compte
qu'elle n'avait nullement l'intention de partir pour le moment, pas avant
d'avoir avancé sur l'affaire.


— Il
vous faut une chambre à l'étage.


— J'avais
demandé expressément cette suite.


— Oui
et vous avez vu ce que vous vouliez voir. Maintenant demandez-en une autre.


Le
téléphone sur sa table de chevet carillonna. Pas une douce mélodie ou une
discrète sonnerie, mais une sorte de fracas métallique tonitruant. Cela faisait
des années qu'elle n'avait plus entendu une cacophonie pareille.


— Je
vais y penser, promit-elle à Troy. Écoutez, on m'appelle. Je dois vous laisser.


— Soyez
raisonnable, Elaina, pressa-t-il avant de raccrocher.


Elle
brancha son Blackberry dans son chargeur et décrocha le combiné de l'hôtel.


— McCord.
Silence.


— Oui?


— Vous
l'avez retrouvée ?


La
voix calme lui donna la chair de poule.


— Qui
est à l'appareil ? interrogea-t-elle.


— Je
suis déçu, lança-t-il. Vous, les agents du FBI, je me disais que vous élèveriez
un peu le niveau...


Elaina
sentit sa poitrine se resserrer. Ça pouvait être un canular. Ou alors c'était
pour de vrai. Garde-le en ligne ! Fais-le parler. Établis une relation.


— Quel
est votre nom ?


La
voix semblait étouffée, très loin, et elle s'imagina une silhouette grise dans
une cabine publique, parlant à travers un foulard.


— Elle
vous attend, Elaina. Elle est spéciale, celle-là. Une de mes cachettes
préférées.


Ses
cachettes ? Il les cachait ? Ou bien est-ce qu'il voulait parler de cachettes
de chasse ?


— Où
est-elle ?


—
Bien tenté, dit-il dans un rire.


— Qui
êtes-vous ?


— Cherchez
encore, répondit-il, redevenant sérieux. Valérie attend.


Elaina
s'attendait à voir le Dots Dinner bondé le lendemain matin, mais l'endroit
était pratiquement vide. Elle aperçut tout de suite Cinco sur une banquette
rouge en vinyle vers le fond.


— Je
devrais m'inquiéter ?


— À
quel sujet ?


— Cafards
? Moisissure ? Vase dans la machine à glaçons ?


Il
sourit, révélant des dents d'un blanc immaculé dans son visage au teint couleur
olive,


— On
est arrivés après la foule des fidèles partis à la messe, expliqua-t-il,


— Vous
avez une église ? s'étonna Elaina qui ne l'avait pas vue, bien qu'elle ait fait
le tour de l'île la veille après avoir récupéré sa voiture au garage,


— Au
nord-est de l'île. Elle est petite.


Elaina
tira un menu rangé contre le distributeur de serviettes.


— Qu'est-ce
que vous me conseillez de bon ?


— Ça
dépend de l'état de votre gueule de bois... Elle leva les yeux.


— Je
vous ai vue hier au Coconuts.


Alors
il l'avait vue partir avec Troy. Elle se demandait ce qu'il en pensait.
Peut-être rien. Pourtant elle était prête à parier que toute l'île jasait déjà.
Surtout après qu'ils eurent croisé à peu près tout le monde sur la baie.


Sur
le point de s'embrasser.


Qu'est-ce
que tu fiches, Lainey ? Il n'avait pas fallu à Weaver plus de deux
minutes pour sentir la tension sexuelle entre elle et Troy et il s'inquiétait,
tout naturellement. Ne sois pas si naïve. Les médias ne sont pas tes
amis.


— Je
vais bien, assura-t-elle, alors que la serveuse arriva à leur table.


Elaina
posa le menu à sa place.


— Un
muffin pour moi. Et du café noir.


Cinco
commanda un plat de consonance espagnole, avant de s'emparer d'un dossier, sur
la banquette à côté de lui.


— Voici
ce que nous avons.


Il
ouvrit la chemise et en sortit quelques feuilles de papier reliées entre elles
par une agrafe.


— Quarante-deux
noms, tous avec des antécédents de violence ou d'agressions sexuelles remontant
aux quinze dernières années. J'ai placé les plus intéressants en haut de la
pile.


Il
glissa le tout à travers la table et elle se mit tout de suite à feuilleter le
dossier. Quand la serveuse revint avec le café, Elaina posa la main sur la
tasse pour lui en cacher la vue. Le bouche-à-oreilles dans une petite ville.,.


— Neuf
cas d'agressions sexuelles graves, commenta Elaina après son départ. Six
braquages à main armée, C'est quoi cette affaire d'exhibitionnisme ?


— Je
ne perdrais pas de temps dessus à votre place. Une sorte de dingue, Il adore
montrer son engin, tous les ans, lors des manifestations du jour de
l'indépendance.


Le
café d'Elaina était fort et chaud, avec une pointe de cannelle. Elle le sirota
en arrivant vers les dernières pages. Elle fut abasourdie de voir le nom de
Troy s'étaler sur les listes.


— Coups
et blessures ?


— Une
altercation sur le quai. Ça fait longtemps.


— Il
a poignardé quelqu'un ! s'exclama-t-elle en parcourant les informations,


— Oui,
mais le type avait vraiment exagéré.


Elaina
interrogea du regard le jeune officier, attendant qu'il développe.


— En
fait, la petite copine de Troy de l'époque avait gagné cinquante dollars au
billard. Un des gars contre lesquels elle jouait a commencé à lui manquer de
respect. Troy et lui se sont battus. Le gars a sorti un couteau, mais Troy le
lui a retiré. Il aurait pu lui foutre une...


La
voix de Cinco traîna sur la fin et il jeta un regard désolé en direction
d'Elaina.


— Donc
maintenant il a un casier à cause d'une partie de billard, remarqua Elaina en
secouant la tête.


Bon
sang !


— Mais
c'est vraiment un mec bien, assura Cinco. Il a son caractère, c'est tout.


Elaina
arriva à la dernière page, un type de trente-neuf ans, arrêté quatre fois cette
année pour avoir fumé de l'herbe sur la plage. Nu, bien sûr.


— Cancer
inopérable, expliqua Cinco. Je ne m'en soucierais pas non plus.


Elaina
leva la tête et vit Troy, planté à côté de leur table. Jean délavé, cette fois
encore. Tee-shirt noir. Ses cheveux mouillés étaient peignés en arrière, ce qui
indiquait qu'il s'était douché, mais il n'avait pas pris la peine de se raser.


— Vous
avez une mine encore pire que sur la photo de votre casier judiciaire,
lança-t-elle sèchement.


Troy
se glissa sur la banquette à côté d'elle,


— Je
vous en prie, gronda-t-elle, alors qu'il se penchait sur elle pour prendre le
menu.


— Votre
copain est parti ?


— Il
a été appelé ce matin.


Mais
pas avant de lui avoir recommandé vivement de garder ses distances avec Troy
Stockton. Weaver savait juger les gens et il se montrait protecteur vis-à-vis
de ceux qu'il aimait. Parfois au point d'en être agaçant.


Elaina
posa le dossier à côté de son sac à main et fit en sorte de ne pas remarquer la
chaleur de son corps contre le sien. Coups et blessures. Et avec un couteau. Il
aurait dû figurer en haut de sa liste de suspects, mais ce n'était pas le cas.
Elle baissa les yeux vers ses cuisses dans son jean délavé. Peut-être qu'elle
laissait son attirance pour lui fausser son jugement.


Mais
malgré cette inculpation, elle se sentait en sécurité avec lui. Son instinct,
plus le fait qu'elle avait été au téléphone avec Troy quand elle avait reçu
l'appel du meurtrier, lui faisait rayer Troy de la liste.


La
serveuse apporta le muffin et le plat non identifié de Cinco, qui sentait
divinement bon et était accompagné d'une assiette de piments jalapenos.


— OK,
vous avez gagné ! craqua Elaina. C'est quoi ?


— Migas.


— La
même chose pour moi, commanda Troy. Et un café. Noir.


— Et
voilà la deuxième chose que vous m'aviez demandée, dit Cinco en lui tendant une
feuille.


— C'est
la liste ? demanda-t-elle et Cinco grommela sa réponse, la bouche remplie
d'oeufs.


— Quelle
liste ? demanda Troy.


— Des
voyeurs. La plupart des tueurs en série commencent leur carrière de cette
manière, expliqua Elaina en lisant les noms et les adresses. C'est juste
quelque chose que je voulais vérifier.


Les
incidents remontaient entre huit et quinze ans, comme elle l'avait demandé. Un
compte-rendu au milieu de la page attira son attention. Un événement survenu
quelques semaines avant le meurtre de Mary Beth Cooper. Elle vérifia l'adresse,


— Bay
Port ? demanda-t-elle pour confirmation.


— Oui,
répondit Cinco en échangeant un regard avec Troy. La même rue que celle où
habitait Mary Beth Cooper. Je me suis dit que ça vous intéresserait.


Et
comment !


— La
police de Bay Port a vérifié cette piste ?


— Aucune
idée, répondit Cinco. À ce que j'ai entendu dire, ils avaient à peine commencé
à travailler sur l'affaire quand les fédéraux ont pris le relais. Elle a été
classée assez vite comme une des proies de Charles Diggins. La plupart des
victimes étaient hispaniques, alors les fédéraux ont creusé la piste des crimes
raciaux.


Le
petit-déjeuner de Troy arriva et il piqua directement dedans. Elaina l'observa,
se demandant ce qu'il ressentait à l'idée que sa crédibilité puisse être remise
en cause. Il ne semblait pas lui en vouloir, mais ce n'était pas un homme
facile à cerner.


Elaina
rangea le papier dans son dossier. Elle passerait quelques coups de fil dans
l'après-midi. Elle verrait si la même famille habitait au même endroit et s'ils
acceptaient de lui parler. Cela pourrait ne rien donner, mais qui sait ?
Peut-être que celui qui avait porté plainte pour voyeurisme avait bien vu le
coupable.


Elaina
fixa le plat de Troy tout en mangeant son muffin. Elle leva les yeux, il la
regardait en souriant.


— Quoi
? demanda-t-elle.


— Vous
avez faim ?


— Non,
répondit-elle en sirotant son café.


— Alors,
Cinco, lança-t-il dans la direction de son ami, avant d'enfourner un bout de
saucisse, Qu'est-ce que tu penses de cette rumeur sur l'unité spéciale ?


Cinco
jeta un œil vers Elaina, sachant qu'elle n'aimerait pas ce qu'elle allait
entendre,


— Une
unité spéciale est en train de se monter ? demanda-t-elle,


— En
effet, dit-il en se raclant la gorge.


— Qui
est dedans ?


Et
pourquoi suis-je la dernière à être au courant ?


— Je
ne suis pas encore tout à fait sûr. Breck s'occupe de tout coordonner avec le
bureau du shérif et le Texas ranger. On dirait que tout le monde s'y met.


Hormis
l'agente du FBI envoyée sur l'affaire. Elaina sentit la colère monter. Quelle
connerie ! Encore.


Elle
fouilla dans son sac à main et jeta un billet de dix sur la table.


— Excusez-moi.


Elle
se dirigea vers la sortie, le téléphone à la main pour appeler son chef. Alors
qu'elle avait composé le numéro, elle pensa à consulter sa montre. Dix heures
et demie, un dimanche matin. Peut-être qu'il était à l'église. Ou qu'il était
en train de se réveiller avec sa petite amie. Scarborough n'avait ni femme, ni
enfant. C'était un patron très exigeant parce que les engagements personnels ne
signifiaient rien pour lui.


— Scarborough,
répondit-il d'une voix claire et alerte.


Il
ne sortait pas du lit.


— Monsieur,
c'est Elaina McCord. J'espère que vous n'êtes pas à l'église.


J'espère
que vous n'êtes pas à l'église ? Elle n'aurait rien pu trouver de plus
idiot à dire.


— Qu'est-ce
que vous voulez, McCord ? Je suis occupé.


— D'accord.
Je suis sur l'île de Lito pour l'affaire Whitney Bensen. Il semblerait qu'une
unité spéciale soit en train de se monter, et je voulais m'assurer...


— Du
calme, vous êtes dedans. 


Elle
lâcha un soupir.


— Ah
oui ?


— Oui,
votre théorie d'un lien avec l'affaire Cooper commence à faire sa route.


— C'est,.,


Elle
n'était pas trop sûre de savoir quoi dire. Elle ne voulait pas risquer de
discréditer sa propre théorie, mais depuis quand la prenait-on au sérieux ?


— Ils
ont trouvé un autre corps, annonça Scarborough, Il y a moins d'une heure.
J'étais justement au téléphone avec Breck.


— C'est
Valérie Monroe ? demanda-t-elle, une boule dans la gorge.


— L'étudiante
en médecine portée disparue. Je ne connais pas son nom.


— Valérie
Monroe. Quel est le lien...


— Géographique.
Le tueur l'a balancée exactement au même endroit que Cooper.
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Cinco
présenta son badge et l'homme qui tenait le barrage le laissa passer. Il roula
jusqu'à la scène du crime et gara son pick-up entre deux véhicules du bureau du
shérif.


— Vous
avez besoin de chaussures ? demanda-t-il en regardant Elaina sur le siège
passager.


Elle
portait la même tenue que vendredi, y compris les talons. Ils n'étaient pas si
hauts, mais quand même,


— Je
dois avoir des bottes dans le coffre, Il y aura sûrement de la boue.


— Merci.


Il
fit le tour de sa voiture et chercha dans le fouillis à l'arrière : vêtements,
matériel de pêche, outils. Il lui tendit une paire de bottes crotteuses. Elle
retira ses escarpins et Cinco la regarda, admiratif, enfiler les bottes sans se
soucier de la saleté qui tachait son pantalon. Peut-être qu'en fait son air
coincé n'était qu'une apparence,


— Alors,
quel est le protocole ?


— Protocole
?


Non,
ce n'était pas qu'une apparence.


— Qui
est responsable de la scène du crime ? À ce que je comprends, c'est un parc
maintenant ? Il y a neuf ans, c'était une propriété privée traversée par une
autoroute.


— Oui,
ils protègent des oiseaux en voie de disparition. Des grues ou quelque chose
comme ça. À l'époque, les défenseurs des oiseaux ont fait pression pour qu'on
leur consacre une réserve. Je ne suis pas sûr de savoir qui est le responsable,
pour tout vous dire.


Elle
aperçut par la fenêtre des officiers un peu partout. La sympathique agente
McCord du petit-déjeuner était partie bien loin. Elle avait enfilé son masque de
professionnelle.


— Vous
avez déjà travaillé sur un meurtre ? demanda Cinco.


— J'ai
participé à un raid anti-drogue il y a quelques mois. Un type a été tué. Il est
mort sur les lieux.


— Ça
n'a rien à voir, avertit-il. Je ne dis pas que vous n'êtes pas à la hauteur,
c'est juste que... c'est gore, d'accord ? Je ne sais pas depuis combien de
temps vous êtes dans le FBI, mais ce qu'il fait à ces filles, c'est vraiment
affreux.


— Je
sais.


Leurs
regards se croisèrent et il comprit qu'elle était préparée. Autant qu'on
pouvait l'être dans ce genre de cas, mais cela ne garantissait pas qu'elle
supporterait. Il en avait vu des atrocités, mais rien de comparable.


Il
poussa la portière pour sortir. Elle en fit de même.


— Eh!


II
se tourna vers elle, par-dessus le toit de la voiture.


— Merci,
dit-elle dans un petit sourire.


— Pour
quelle raison ?


— Les
bottes, et vous savez, tout le reste...


Elle
passa sous le cordon de sécurité et traversa le champ pour rejoindre un groupe
d'hommes regroupés à côté d'une pancarte : « Réserve naturelle de Bay View ».


Cinco
essaya de se repérer. Ils étaient sur la partie continentale de Laguna Madré,
juste quelques kilomètres à l'intérieur de la baie. Le terrain paraissait
tendre, malgré la récente vague de sécheresse. Un très large périmètre avait
été délimité et pratiquement tout le monde était resté à l'extérieur. Certains
policiers rechignaient à pénétrer dans une scène de crime pour éviter de devoir
en répondre à un avocat de la défense. Personne ne voulait être l'abruti qui
aurait touché ce qu'il ne fallait pas et ainsi nuirait à la recevabilité des
pièces à conviction.


Un
officier que Cinco reconnut du bureau du shérif de Lito arriva vers lui.


— Bonjour.


— Bonjour,
répondit Cinco en se souvenant de son nom.


Ketchem,
mais les gens l'appelaient Ketch.


— Bon
sang ! lança-t-il en secouant la tête, Atroce, vraiment,


Cinco
hocha la tête.


— T'as
jamais vu un truc pareil. Je t'assure. J'ai failli gerber mon petit-déjeuner.


Cinco
jeta un œil vers Elaina. Elle se tenait derrière un technicien, la tête baissée
vers un fossé.


— La
victime est dedans ? demanda-t-il en faisant un signe de la tête dans cette
direction.


— Ouaip.
Le gars l'a balancée dans cette ravine, quelques centimètres d'eau. Les
poissons ont commencé à la manger. Les insectes, les buses, à peu près toutes
les bestioles du coin, Je sais pas comment ils vont réussir à l'identifier.


L'image
que Cinco essayait d'oublier revenait à grands pas : Whitney Bensen avec tous
les détails.


Elaina
s'agenouilla, montrant quelque chose sur le sol. Elle fit signe à un ranger qui
se tenait à proximité et ils échangèrent quelques mots.


— FBI
? demanda Ketch.


— Oui.


Il
grommela quelques mots à peine compréhensibles, qui pouvaient signifier tout,
entre « elle est sexy » et « elle a l'air d'une chieuse ».


Elaina
se redressa et Cinco la vit parler au ranger, puis au shérif. Il ne pouvait que
l'admirer de se jeter à l'eau comme cela. Elle ne semblait pas le moins du
monde intimidée. Et pourtant il avait craint le pire. La seule autre femme dans
les environs gisait nue dans un fossé, éventrée avec un couteau de chasse.


Rien
que l'odeur devait être insupportable.


— Ce
type est un malade dangereux, commenta Ketch en tournant le dos à la scène,


Il
était livide et Cinco se doutait bien qu'il avait effectivement vomi son
petit-déjeuner.


Une
deuxième camionnette de la police scientifique arriva et deux hommes en
sortirent. Ils ouvrirent les portes de l'arrière et Cinco les regarda enfiler
leur tenue de protection blanche. L'un d'eux tira un brancard et l'autre sortit
un sac à cadavre. Une berline blanche se gara à côté de la camionnette. Frank
Cisernos. Le médecin portait un pantalon kaki, un polo de golf bleu et
affichait une expression morose. Les projets qu'il avait eus pour ce week-end
tombaient à l'eau. L'autopsie se ferait aujourd'hui. Et très vite,
certainement, avant que le corps ne se décompose encore davantage.


Cinco
s'essuya le front du dos de la main. Il leva les yeux vers le soleil. Pas
encore midi et il faisait déjà dans les quarante degrés.


— Putain
de chaleur, commenta Ketch.


— Ouais.


Elaina
avait un estomac bien accroché, pour se tenir si près de la victime.


Il
ne s'arrêtera pas. Il l'avait dit la veille alors qu'ils établissaient
une liste de suspects dans la salle de conférence. Il se fera prendre
ou tuer, mais Il ne s'arrêtera pas.


Cinco
leva de nouveau les yeux vers le soleil blanc. Un couple de buses volaient en
cercle au-dessus de leurs têtes, attendant leur festin. Lui, il allait passer
les trois prochaines heures à quatre pattes dans les broussailles pour
collecter toutes les pièces à conviction possibles. Ça, ce serait une fois que
les techniciens auraient sorti cette pauvre fille du fossé. Cinco ne voulait
plus revivre cela. Plus aujourd'hui, plus demain, plus les prochaines semaines.
Il voulait coincer cette ordure.


Il
observa Elaina. Elle croisa son regard et il sut qu'elle ressentait la même
chose.


—
Allez, lança-t-il à l'attention de Ketch. Allons nous rendre utiles.


 


Elaina
était assise dans la Taurus, insultant son GPS. « Adresse non valide »,
répétait-il pour la troisième fois. Elle prit une profonde respiration et entra
de nouveau les lettres.


La
portière côté passager s'ouvrit.


— Bon
sang, ne faites plus jamais ça I


Troy
se glissa dans la voiture et referma une fois à l'intérieur.


— Quoi
?


Elle
le foudroya du regard et se replongea dans son GPS,


— Je
ne peux pas parler, là. J'étais en train de partir.


— Petit
voyage vers le continent ?


Elle
maudit de nouveau son appareil de malheur.


— Vous
n'avez pas besoin de ça, vous m'avez moi. Elaina posa la tête sur son siège et
laissa échapper un profond soupir. Elle jeta un regard à travers la vitre, vers
l'hôtel où elle avait passé deux nuits sans trouver le sommeil. Elle n'avait
plus d'énergie. Elle se sentait irritable. Il était huit heures passées, mais
elle avait sauté le dîner parce que l'idée même de la nourriture la dégoûtait.


— Dure
journée ?


Il
parlait d'une voix douce et sans qu'elle sache pourquoi, des larmes
commencèrent à poindre dans ses yeux. Merde !


— Vous
ne pouvez pas monter dans ma voiture, c'est contraire au règlement,


— On
peut prendre la mienne...


— Oubliez,
Je ne me rends pas dans l'appartement de cette femme en Ferrari.


— J'ai
pris mon pick-up,


Elle
leva les yeux vers son rétroviseur et vit son F-150 noir garé derrière elle.
Elle n'avait plus la force de résister.


Elle
se tourna vers lui.


— Pourquoi
m'aidez-vous ?


— Aucune
idée.


— Si
vous me citez dans votre bouquin..,


— Promis,
je ne le ferai pas.


— ...
je serai obligée de vous brutaliser.


Ses
yeux s'enflammèrent en entendant la menace d'Elaina.


Elle
détourna le regard. Se mordant la lèvre inférieure, elle se demandait s'il
était raisonnable d'accepter, une fois de plus, l'aide d'un homme
incroyablement séduisant qui était presque un journaliste. La question ne se
posait pas, c'était une mauvaise idée.


— Venez,
insista-t-il en lui tapotant la main, avant de sortir de sa Taurus.


Elle
poussa un autre soupir. Puis elle s'empara de son sac à main sur la banquette
arrière et sortit à son tour.


Sa
Taurus était une vraie catastrophe. Le système de navigation ne marchait pas,
et elle n'avait pas le courage de relever un nouveau défi aujourd'hui. Elle
arriva à côté du pick-up de Troy, monta sur le marchepied rutilant et
s'installa à l'intérieur.


— Comment
s'est passée l'autopsie ? demanda-t-il en démarrant.


Elle
secoua la tête.


— Des
chances d'établir rapidement une identification ? Elaina frissonna en revoyant
le légiste retirer la peau sur la main de la victime pour constituer un jeu
d'empreintes. Vu l'état de décomposition, elle avait glissé comme un gant et
Elaina avait failli quitter la salle d'autopsie pour aller vomir. Elle avala la
bile accumulée dans sa gorge.


— Pas
de confirmation pour l'instant. Mais on a retrouvé des bijoux. Un pendentif de
libellule dont nous avaient parlé ses parents. On est à peu près sûrs qu'il
s'agit d'elle.


— Valérie
Monroe ?


— Oui.


Troy
s'introduisit sur l'autoroute en direction du nord, vers le pont qui sortait de
l'île. Il commençait à faire noir et les néons des restaurants et des bars qui
bordaient la route s'allumaient doucement. Les touristes grouillaient sur les
trottoirs, pas le moins du monde découragés par le monstre qui rôdait avec son
couteau de chasse.


— Ses
parents étaient au poste, cet après-midi, lança Elaina.


— Les
parents de Valérie ?


— Oui,


Elle
s'interrompit, repensant à la femme prostrée devant la fenêtre avec son regard
vide.


— Je
suppose que personne ne les a renseignés. Tout le monde cherchait à les éviter.
En tout cas, le père a vu mon badge et m'a prise à part. Je n'ai pas pu lui
dire grand-chose, mais je lui ai promis que je le tiendrais au courant, que
nous faisions tout ce qui était en notre pouvoir.


Une
boule se forma dans sa poitrine.


— De
ma vie entière, je ne me suis jamais sentie aussi peu à ma place.


La
camionnette plongea dans le silence. Alors qu'ils traversaient le pont-jetée,
Elaina regarda l'eau. Le soleil couchant la faisait miroiter d'or, mais la
scène digne d'une carte postale n'eut aucun effet sur elle. Elle se sentait à
plat.


— J'ai
fait quelques recherches, annonça Troy. Elle tourna la tête vers lui.


— Certaines
personnes à Bay Port se souviennent d'une vague de cambriolages, il y a dix ans
environ. Quelqu'un fouillait dans les tiroirs de ces dames, chipant des petits
souvenirs ici et là.


— C'est
consigné ?


— Personne
n'a jamais appelé la police. Il ne prenait rien de valeur, donc je suppose que
cela n'a alarmé personne. Et peut-être que les femmes étaient gênées d'en
parler.


Elaina
secoua la tête. C'est sûr que ça aurait été beaucoup plus alarmant si une des
femmes était rentrée chez elle pendant un cambriolage. La police avait tendance
à ignorer trop facilement les vols de lingerie, et pourtant cela constituait
souvent des avertissements. Tout était une question de schémas de comportement
- des schémas persistants, dérangeants qui finissaient par empirer avec le
temps,


En
tout cas, c'est ce que pensait son père. Et le Grand McCord était connu pour
avoir toujours raison. Ses conclusions sur les délinquants violents se
fondaient sur des centaines d'entretiens en prison et des années de recherches
laborieuses.


Elaina
bougea sur son siège. Penser à son père la rendait nerveuse, Elle ne lui avait
plus parlé depuis des semaines et elle essayait de se convaincre que c'était
parce qu'ils avaient été tous les deux occupés. Mais elle commençait à se vexer
de son manque d'intérêt pour ce qu'elle faisait. Elle s'était toujours dit
qu'une fois engagée par le FBI, ils auraient plein de choses à se dire. Mais
leur relation était plus silencieuse encore maintenant, peut-être plus que jamais.


La
mère d'Elaina était la bavarde de la famille. Julian McCord pouvait bavarder
encore et encore, cent mots minute, d'une manière surexcitée qui rendait tout
le monde mal à l'aise. Mais malgré son débit impressionnant, elle n'avait
jamais trouvé le moyen de caser ce qui lui importait vraiment. C'est pour cela
qu'Elaina et son père étaient restés sous le choc quand un jour, elle avait emballé
ses affaires et les avait quittés. Elaina s'était doutée qu'elle était
malheureuse, mais elle ne l'aurait jamais crue capable de partir. Cela leur
avait semblé si irréel. Les mères ne sont pas supposées abandonner leur fille
de onze ans, leur mari, leur vie...


— Ça
va ?


Elle
jeta un œil vers Troy. Elle se redressa.


— Bien,
pourquoi ?


— Parce
que vous avez une mine épouvantable. Avec tout le respect que je vous dois...


Elaina
ne répliqua rien, parce quelle se doutait qu'il devait avoir raison. Elle se
regarda dans le miroir devant elle pour confirmer son jugement. La douche
brûlante qu'elle avait prise après l'autopsie ne lui avait pas procuré le bien
espéré. Le teint livide, elle avait l'air épuisée. Elle n'avait pas pris la
peine de se maquiller et avait laissé ses cheveux tomber sur ses épaules,
plutôt que de les attacher comme elle le faisait toujours.


— Vous
devriez manger quelque chose. On peut s'arrêter quelque part après notre
visite.


— Mon
appétit est parti en vacances. Je voudrais juste en finir avec ça et aller
m'effondrer.


Il
haussa les épaules, refusant de se prononcer alors qu'il prenait la sortie
juste au nord du pont-jetée.


Elaina
essaya de retrouver un peu d'énergie. Elle menait une enquête, elle devait
faire attention,


— Parlez-moi
de votre ville natale. C'est comment ?


— Vous
n'y avez jamais mis les pieds ?


— Je
n'ai vu que les raffineries.


— Il
n'y a pas grand-chose d'autre,


Elaina
contempla la vue. C'est tout ? Elle voyait surtout des champs vides et quelques
immeubles bas au loin dans la distance.


— Et
comment ça se fait que vous soyez allée sur les raffineries ?


— J'y
suis venue pour détruire des pièces à conviction.


— Pardon
? s'écria Troy, intrigué.


— Avec
Weaver. C'était une de nos missions les plus intéressantes, en fait. Nous avons
passé une matinée à remplir une camionnette avec une cargaison de cocaïne et de
marijuana. On l'a conduite sous escorte policière et on a supervisé comment
TexOil la brûlait dans un de ses incinérateurs géants.


— Toute
une camionnette ? Waouh, sacrée fête !


— Pas
vraiment. Cela nous a pris toute la journée, mais au moins ça changeait du
quotidien.


Ils
roulèrent en silence un moment, alors qu'Elaina contemplait la ville. Elle
repéra un supermarché, une station-service et un Dairy Queen.


— Vous
et Weaver, vous semblez plus que des coéquipiers. Vous êtes très proches ?


Sa
question la surprit.


— On
peut le dire. Il m'a en quelque sorte prise sous son aile dès mon arrivée.


Elle
se souvenait de leur rencontre dans la salle de repos. Agente spéciale
McCord, bienvenue à Brownsville. Il l'avait regardée de haut en bas
avant de lui adresser un sourire. Je vois que vous venez d'obtenir
votre diplôme de l'académie.


— Comment
le savez-vous ?


— Parce
qu'on dirait Batman. Vous pourriez peut-être laisser un peu de votre
accoutrement à la maison. Pas beaucoup de courses poursuites et de fusillades,
la première année.


Les
conseils de Weaver la poussèrent à jeter son gaz poivre, ses menottes, ainsi
que quelques magazines sur son bureau le jour même. Et depuis, elle se fiait à
son jugement.


Troy
ralentit en approchant d'un feu de signalisation.


— Où
est-ce que les gens sortent ? demanda Elaina.


— En
général, sur l'île. Pas le coin touristique, mais la baie. Pour le shopping, il
y a le Corpus. Le restaurant de steak le plus proche est à Brownsville.


Le
feu passa au vert et ils longèrent un petit centre commercial avec des auvents
beiges qui auraient eu fort besoin d'être remplacés. Un magasin d'alcool. Une
laverie automatique. Pas de banque. Pas de supermarché, pas de restaurant
mexicain, rien qui révèle le moindre signe de prospérité. La ville donnait une
impression d'échec, comme si elle s'était résignée à son sort. Elle observa
Troy et ressentit quelque chose qu'elle n'aurait su nommer. De la gêne ? Elle
ne le connaissait pas assez pour en être certaine.


— Cinco
m'a raconté que vous avez commencé comme journaliste.


Il
tourna la tête vers elle. Il ne trahit aucune surprise en apprenant qu'elle
avait posé des questions sur lui.


— Mais
il ne m'a pas dit où, ajouta-t-elle. Je suppose que Bay Port ne publie pas son
propre journal.


— Le
Registre du comté de Lito. Leurs bureaux sont dans cet immeuble, là,
qui fait partie de la poste.


Elaina
admira l'immeuble en pierre juste après celui du gouvernement avec le drapeau
sur le devant. En longeant les bureaux du Registre, elle
remarqua les fenêtres noires, le parking vide. Pas vraiment une ruche.


Le
fait de traverser sa ville avec Troy renforçait chez elle l'idée qu'il ne
venait pas d'un milieu aisé, qu'il avait gagné ce qu'il possédait. Son père
appelait cela « la réussite par l'effort». Pour Elaina, c'était une puissante
éthique de travail, quelque chose qu'elle admirait profondément chez un homme,
plus que le physique, les diplômes ou l'argent. Elle avait rencontré bien trop
d'hommes à la fac et ensuite à l'académie, qui avaient tout reçu sur un plateau
en argent, et ils ne l'avaient pas impressionnée le moins du monde.


Elle
fixa la mâchoire carrée de Troy, ses mains solides sur le volant.


—
Quoi ? demanda-t-il ?


— Rien.


— Dimanche
soir, c'est toujours plutôt calme. Les raffineries marchent sept jours sur
sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Tout le reste ferme à six heures, à
part la station-service et le Dairy Queen. Je suppose que vous avez appelé pour
prévenir de notre arrivée ?


Elaina
posa son sac à main sur ses genoux et en sortit son bloc-notes.


— J'ai
parlé à une certaine Ronnie Dupree. Troy sourit.


— Vous
la connaissez ?


— Elle
entraînait une équipe de pom-pom girls quand j'étais au lycée, il y a des
siècles de cela. Elle le fait sans doute toujours.


— Elle
m'a paru plutôt âgée au téléphone,


— Sans
doute à cause de sa voix de fumeuse.


Le
pick-up ralentit et Troy bifurqua sur une route à deux voies, Elaina ne vit pas
d'indication, Heureusement qu'elle était venue avec un guide.


Il
ralentit de nouveau à un autre rond-point, qui menait vers un groupe de maisons
à un étage, Elles étaient assez séparées, mais toutes identiques, hormis les
décorations sur la pelouse.


Et «
décorations » était plutôt un euphémisme. En plissant les yeux dans la
pénombre, Elaina aperçut une voiture perchée sur des parpaings, une balançoire
retournée, une fosse septique. Troy s'arrêta dans une allée et les phares
éclairèrent une cour parsemée de flamants roses. Il coupa le moteur et Elaina
entendit un chien aboyer au loin. Il ouvrit sa portière et une lumière s'alluma
au-dessus d'eux.


— C'est
moi qui conduis l'entretien, avertit-elle en lui prenant le bras. Et ce qu'elle
nous dira, vous ne pourrez pas le considérer comme officiel.


Il
lui adressa un regard qui signifiait « sans blague ».


— Je
suis sérieuse. Si vous avez besoin de la citer comme source, revenez plus tard.
C'est mon interrogatoire. Si ça vous pose un problème, restez dans la voiture.


— Camionnette.


— Si
vous voulez,


Il
se pencha vers elle, appuyant son bras sur l'arrière de son siège.


— On
vous a déjà dit que vous étiez plutôt autoritaire, McCord ?


— Je
ne plaisante pas. Il faut vraiment que vous la gardiez en veilleuse,


— Je
ferai de mon mieux, promit-il, sans cacher qu'il mentait de façon éhontée.


Elle
sortit du véhicule. Une énorme bestiole noire se rua sur la clôture et elle
recula d'un bond, se collant contre le pick-up.


— Du
calme. Ce n'est qu'un chien, affirma Troy. Elle essaya d'ignorer l'aboiement
féroce. La lumière sous le porche s'alluma et la porte grillagée s'ouvrit.


— Bear
! Ferme-la !


Une
femme, avec un fouillis de cheveux blonds, apparut sur le perron, Elle avait
les yeux rivés sur Troy. Elaina jeta un œil peu rassuré en direction de Bear
qui aboyait toujours et fit un petit détour dans l'allée pour arriver aux
marches.


— Vous
êtes du FBI ? demanda la femme à Troy.


— Non,
madame. Je suis Troy Stockton. Je vous présente l'agente McCord.


— Troy Stockton !
s'exclama-t-elle en faisant un pas dehors, les mains sur les hanches. Bon sang
! Mais ça fait des années !


Elle
le gratifia d'un immense sourire débordant de rouge à lèvres. Elle devait avoir
au moins soixante ans, mais son tee-shirt et son leggin moulaient un corps bien
plus jeune. Elle portait des Keds blanches et des chaussettes avec des petits
pompons à l'arrière, et Elaina se demanda si elle avait été pom-pom giri, elle
aussi.


— Troy
Stockton, répéta-t-elle en lui prenant la main. Le célèbre romancier. Je n'en
reviens pas !


— Et
voici l'agente spéciale Elaina McCord.


Il
se poussa pour lui faire de la place devant le paillasson.


— Elaina,
je vous présente Ronnie Dupree, coach des Guerrières de Bay Port.


— Ancienne
coach, corrigea-t-elle, à l'évidence ravie qu'il la qualifie ainsi.


Enfin,
elle tourna la tête vers Elaina.


— Enchantée.
Entrez, je vous en prie.


Troy
retint la porte et invita Elaina à le précéder. Elle lui adressa un regard
d'avertissement, qui ne parvint pas à l'intimider.


Elle
posa les pieds sur un tapis mauve, qui présentait encore les marques d'un
aspirateur. Un canapé d'angle rose occupait une bonne partie du salon, et sur
chaque surface disponible était disposé un joli bouquet de fleurs en soie.
L'air sentait la vanille et la cigarette.


— Vous
avez une ravissante maison, complimenta Troy.


— Oh,
merci, c'est gentil. Je l'aime beaucoup.


— Et
vous vivez seule, désormais ?


— Oui,
avec Bear. Sabrina est partie depuis qu'elle a obtenu son diplôme,
confirma-t-elle avant de s'adresser à Elaina. Je peux vous offrir un peu de thé
?


— Avec
plaisir, merci.


Ronnie
disparut dans la cuisine et Troy se dirigea vers la cheminée pour s'emparer
d'une photographie encadrée. Une jeune fille blonde en uniforme de pom-pom girl
souriait à l'objectif.


— Sabrina
habite toujours en ville ? demanda-t-il dans la direction de la cuisine.


— Elle
s'est mariée. Elle vit à Corpus. J'ai trois petits-enfants, vous y croyez, vous
?


Elaina
entendit la porte de derrière s'ouvrir et Bear entrer dans la maison.


— Sois
sage, ordonna Ronnie.


Le
chien déambula dans le salon et Elaina lui tendit la main pour qu'il la
renifle. Ce devait être une sorte de berger allemand. Elle se baissa pour le
caresser entre les oreilles.


— Vous
aimez les chiens ?


Elle
leva les yeux, Troy souriait.


— Vous
avez quelque chose contre les chiens ?


— Pas
du tout. Mais vous sembliez assez effrayée tout à l'heure.


— Il
m'a surprise, c'est tout. J'adore les chiens.


Elle
se redressa, fourrant les mains dans les poches, au grand désespoir de Bear.


— Vous
en avez un ? demanda Troy.


— Non.
Mais un jour, sûrement.


Quand
elle ne vivrait plus dans un minuscule appartement et qu'elle passerait plus de
cinq minutes par jour chez elle.


Elaina
inspecta les lieux, essayant de ne passer à côté de rien. Elle aimait
interroger les gens chez eux quand elle le pouvait. Elle pouvait en apprendre
énormément, rien qu'en étudiant leur façon de vivre. Le regard d'Elaina
s'attarda sur le relax vert et usé dans un coin de la pièce. La tapisserie
jurait avec le reste de l'ameublement. Sur le mur derrière la chaise
s'affichaient des poissons empaillés.


Ronnie
revint avec deux tasses sur lesquelles perlait de la condensation.


— Votre
mari devait être un sacré pêcheur, commenta Elaina.


Ronnie
parut étonnée de sa remarque.


— J'ai
vu les trophées.


Le
visage de Ronnie se fendit d'un large sourire.


— Il
adorait l'eau. Je crois qu'il me préférait à la pêche. J'étais veuve bien avant
qu'il ne meure, il se consacrait corps et âme à sa passion. Ça fait des années
que je veux jeter tout cela, mais je n'ai jamais réussi à m'y résoudre.


Elaina
sourit poliment et prit une petite gorgée de thé. Il était froid et sucré, elle
en but encore un peu.


— Asseyez-vous,
voyons, invita Ronnie en se perchant tout au bord d'un fauteuil bergère à
motifs floraux. Alors, que puis-je pour vous ? Vous avez parlé de quelque chose
au sujet d'un voyeur dans le quartier ?


Cela
doit être sérieux pour que le FBI s'en mêle, remarqua-t-elle, en levant un
sourcil joliment dessiné au crayon. Je suppose que ça n'a rien à voir avec
cette fille qu'on a retrouvée aujourd'hui dans la réserve naturelle ?


— En
fait, si, affirma Elaina, avant que Troy ne puisse prendre la parole.


Elle
prit place sur le canapé alors que lui restait toujours debout à côté de la
cheminée.


— Nous
vérifions certains des délits qui ont été commis dans la région au cours des
dix dernières années.


— Vous
parlez du voyeur qui était ici il y a dix ans ?


— Neuf,
corrigea Elaina en sortant son bloc-notes. Bear avança et se planta sur ses
pieds.


— Oui,
ça fait un sacré moment en tout cas. Je ne sais pas ce que je peux vous en
dire. Je l'ai vu rôder vers l'arrière de la maison et j'ai tout de suite
compris ce qu'il faisait.


— Qu'est-ce
qu'il faisait ?


— Rien
de bien, ça j'en suis sûre, affirma Ronnie avec un regard dégoûté en donnant à
Elaina un dessous de verre en crochet blanc.


— Le
rapport de police ne donne aucune description physique, déclara Elaina en
posant son thé sur le dessous de verre. Vous vous souvenez à quoi il
ressemblait ?


— Je
ne l'ai pas bien vu.


— Était-il
grand ? Petit ? Vous vous rappelez peut-être la couleur de ses cheveux ?


Elaina
attendait, le stylo prêt à écrire les réponses, mais l'expression de Ronnie lui
retira tout espoir.


— Il
faisait noir. Je n'ai vu qu'une ombre.


Elaina
réprima un cri de frustration. Elle savait que cela remontait à loin, mais elle
nourrissait tout de même un faible espoir. Un incident de ce genre dans la rue
de Mary Beth autour de l'époque de son meurtre ne pouvait pas être ignoré comme
une simple coïncidence.


— Vous
ne vous souvenez d'aucun détail sur cette nuit ? insista-t-elle. Peut-être un
véhicule étrange garé à côté ? Peut-être un coup de téléphone obscène ?


— Je
ne me souviens de rien du tout.


— Et
Sabrina ? demanda-t-elle, s'agrippant aux branches. A-t-elle parlé de quelqu'un
qui l'ennuyait à l'école ou peut-être au travail ? Quel âge avait-elle à
l'époque ?


— Elle
était en terminale au lycée. Elle n'avait pas de petit boulot, avec tout le
temps qu'elle passait à danser.


Ronnie
regarda tour à tour Troy et Elaina et lut la déception sur leur visage.


— Tout
ce dont je me souviens, c'est d'avoir vu un type louche rôder autour de la
maison. Sabrina oubliait toujours de fermer ses stores quand elle se
déshabillait. Je l'ai vu dehors à deux reprises. La deuxième fois, j'en ai eu
assez.


— Vous
en avez eu assez ? Vous avez appelé la police ?


— Non,
dès la première fois, j'ai téléphoné, affirma Ronnie en se croisant les bras.
Ils ont pris leur temps pour venir. Quand ils sont enfin arrivés, il était
parti.


Elaina
griffonna dans son carnet avant de relever la tête vers Ronnie.


— Et
la deuxième fois ?


— La
deuxième fois, je lui ai tiré une balle dans les fesses.







 


Chapitre 8


 


— Vous
lui avez tiré une balle dans les fesses ? Avec... un pistolet ?


Elaina
tourna la tête vers Troy et le vit secouer la tête devant la stupidité de sa
question.


— Avec
mon Smith et Wesson .38. Je peux vous le montrer, si vous voulez.


Elaina
écrivit dans son bloc-notes avant de la suivre vers l'arrière de la maison.
Même Bear les accompagna.


— Où
vous teniez-vous ?


— Attendez,
laissez-moi me souvenir.,. lâcha Ronnie en ouvrant la porte qui poussa un
crissement suraigu.


Bear
s'élança dehors.


— C'était
mon erreur. Il a entendu la porte et s'est enfui.


— Parlez-moi
du coup de feu, pria Elaina en jetant un œil vers la pelouse éclairée par un
projecteur. Vous avez toujours eu cette lumière automatique?


— Non,
pas à l'époque. Je l'ai installée après.


— Et
vous savez si vous l'avez touché ?


— Bien
sûr que oui. Enfin je pense, parce que j'ai entendu un cri. Vraiment fort, un
cri de douleur, là-bas à côté de la remise.


Elaina
regarda la cour, le cœur battant. C'était une bonne piste. Peut-être que
quelqu'un avait été soigné aux urgences du coin cette nuit-là. Ça valait la
peine de vérifier.


S'ils
pouvaient retrouver la date.


— Et
vous avez signalé le deuxième incident à la police ? demanda-t-elle, adressant
un regard entendu à Troy, espérant qu'il en comprendrait le sens.


Et
oui.


— Ça
ne vous dérange pas si je vais jeter un œil, madame ? demanda-t-il à Ronnie en
descendant les marches.


— Allez-y,
je vous en prie, acquiesça-t-elle avant de revenir à Elaina. Qu'est-ce qu'ils
en auraient eu à faire ? La première fois déjà, ils s'en sont fichus.


Elle
regardait désormais vers la cour dans la direction où Troy inspectait, Bear sur
les talons.


— Je
vais vous dire, élever une jolie fille seule, ce n'est pas de tout repos. Vous
devez apprendre à vous défendre, C'est pour cela que je garde mon arme à portée
de main. Et c'est pour cela que j'ai Bear avec moi.


Ronnie
n'avait pas signalé l'incident à la police. Elaina avait alors besoin de tous
les détails possibles pour retrouver la date précise,


— Racontez-moi
ce qui s'est passé, avant et après le coup de feu.


— J'avais
laissé la porte de derrière ouverte ce soir-là, pour que l'air entre un peu,
Les lumières ici étaient éteintes et je m'affairais dans la cuisine. Quand j'ai
traversé le salon, j'ai vu cet homme appuyé contre la remise. Il avait une vue
parfaite sur la chambre de Sabrina.


Troy
s'arrêta au coin de la remise, à l'arrière. Il passa sa main sur le bois. Il
fouilla dans la poche de son jean et en sortit une petite torche.


— Il
fumait une cigarette en la regardant, continua Ronnie. Je m'en souviens
maintenant. Je pensais qu'il attendait, je ne sais pas, que nous allions nous
coucher. Ça fichait les chocottes.


Elaina
entendit la porte de la remise grincer, tandis qu'elle notait l'histoire de la
cigarette.


— Alors,
je suis allée dans ma chambre, j'ai pris mon .38 et je suis revenue ici. Je
n'ai pas pensé au bruit


que
fait cette porte. J'aurais dû tirer à travers, mais je l'ai ouverte. Il a
tourné les talons pour s'enfuir.


— Vous
n'avez tiré qu'une seule fois ?


— Une
fois, oui.


— Elaina
? Venez par ici, s'il vous plaît. Elle leva la tête. Troy sortait de la remise.


— Que
se passe-t-il ?


Elle
lut la réponse dans ses yeux, alors qu'il lui souriait.


— Il
semblerait qu'on ait une balle...


 


— Vous
arrivez à y croire, vous ? demanda Elaina, le souffle court alors que Troy
sortait de l'allée de Ronnie en marche arrière. La balle qui lui a traversé
l'arrière-train I


Son
enthousiasme faisait chaud au cœur. Il ne l'avait jamais vue aussi enjouée.


— Sérieusement,
quelles sont les chances ? demanda-t-elle en posant la main sur son cœur, On
pourrait même peut-être obtenir un échantillon d'ADN !


— Possible.


— Franchement,
quel coup de bol !


Il
lui jeta un regard. Son sourire éclairait son visage.


— On
a bien fait de venir, commenta Troy.


— Et
comment ! s'exclama Elaina en riant.


— Je
dois vous l'avouer, je pensais qu'on faisait tout ça pour rien.


Elle
secoua la tête, n'en revenant toujours pas.


— Je
ne m'en remets pas ! Une piste. Et après aujourd'hui...


Elle
ne finit pas sa phrase.


— Après
aujourd'hui, quoi ? demanda Troy. Bon sang, elle ne...


— Elaina
?


Il
l'entendit renifler.


— Elaina,
vous pleurez ?


Elle
fit non de la tête, mais elle pleurait bel et bien. Elle ne tourna pas la tête
vers lui. II fixa la route, choqué.


— Désolée,
marmonna-t-elle. Je ne sais pas ce qui m'arrive.


Il
ne bougea pas la tête pour ne pas l'embarrasser.


— Bon
sang, je ne pleure jamais ! C'est ridicule. Ne le dites à personne, je vous en
supplie.


— À
qui le dirais-je ?


— Je
ne sais pas, c'est juste...


Elle
pressa le dos de sa main contre son nez.


— Ne
l'écrivez pas, c'est tout. Je n'y survivrai pas.


Il
s'arrêta sous un lampadaire. Elle paniqua un instant. Et quand elle le regarda
dans les yeux, plus bleus que jamais, Troy éprouva une pointe de compassion.


— Elaina,
je vous le répète, je ne vous mentionnerai pas. J'écris sur cette affaire. Pas
sur vous, arrêtez de vous inquiéter.


Elle
fixait ses genoux, essayant de reprendre le contrôle de ses émotions.


— Désolée,
dit-elle en s'essuyant une nouvelle fois le nez. Je me sens juste... je ne sais
pas, Je ne sais pas ce qui m'arrive aujourd'hui.


— Franchement,
vous avez passé tout l'après-midi sur la scène d'un crime abominable. Vous avez
assisté à une autopsie. Vous avez parié avec une famille en deuil. Et ensuite
vous avez occupé votre soirée à courir derrière les pistes.


Elle
hocha la tête et détourna le regard. Elle se racla la gorge.


— Vous
avez raison, je suis simplement fatiguée. Prenant une profonde respiration,
elle se dégagea le visage de ses cheveux et baissa les yeux vers son
Blackberry,


— Il
faut que j'appelle Scarborough, affirma-t-elle en composant un numéro, et il
remarqua comme ses doigts tremblaient.


Troy
retourna dans la circulation. Elle laissa un message à son chef, avant de
ranger son portable dans son sac à main. Ensuite, elle posa la tête contre son
siège. Le regard perdu à travers la vitre, elle semblait plus calme.


— Je
suis tellement soulagée, vous savez ? J'ai enfin réussi quelque chose.


Il
tourna la tête vers elle, décelant un petit reste du sourire qu'elle affichait
plus tôt, Ce sourire l'alarma. Elle risquait d'être fort déçue.


— Vous
pensez vraiment que ça pourrait donner quelque chose ?


— Comment
cela ?


— L'équipe
médico-légale ? Vous pensez vraiment que Scarborough va l'envoyer collecter la
balle pour ensuite la faire analyser ?


Elle
fronça les sourcils.


— Bien
évidemment qu'il la fera tester. Il pourrait y avoir de l'ADN...


— Après
dix ans ?


— C'est
possible. Quoi, vous pensez que je devrais ignorer une telle pièce à conviction
? Il pourrait s'agir de notre meurtrier présumé. Il se trouve peut-être déjà dans
les fichiers 


— Je
ne dis pas que vous devriez l'ignorer, Je pense juste que vous aurez du mal à
faire bouger les gens pour la vérifier. Votre labo est plutôt débordé, non ?


— En
effet, confirma-t-elle, sur la défensive.


— Vous
pensez vraiment que ça passera en priorité ? Une balle vieille de dix ans ?


Elle
se tut. Son euphorie s'était vaporisée.


— Si
votre chef vous donne du fil à retordre, je connais un labo privé qui acceptera
de l'analyser. Vous avez entendu parler du Delphi Center ?


— Comme
tout le monde.


— Je
connais quelqu'un là-bas. C'est une experte en analyse ADN.


— Ce
ne sera pas nécessaire. Je m'en occupe.


— Comme
vous voulez. Alors, comment avez-vous deviné que Ronnie était veuve ? Moi, je
me disais juste qu'elle avait divorcé.


Elaina
haussa les épaules.


— Non,
vraiment, qu'est-ce qui vous a mis la puce à l'oreille ?


— Son
salon. Les divorcées ne laissent pas les trophées de leur ex. Je parierais même
qu'elle est toujours très amoureuse de lui.


Troy
semblait stupéfait. D'abord les larmes, maintenant le sentimentalisme. Elaina
avait un côté tendre qu'il n'aurait jamais soupçonné en voyant l'agente du FBI
hyper sérieuse arrivée sur la marina.


Ils
arrivèrent sur l'île et au lieu de tourner à droite vers le Sandhill Inn, il
prit à gauche. Elaina, perdue dans ses pensées, ne remarqua rien. Il s'arrêta
sur un parking,


— Qu'est-ce
qu'on fait ? demanda-t-elle en regardant autour d'elle.


— On
vient chercher de la bière.


— Pour
quoi faire ?


— Pour
nous,


— Je
devrais rentrer dans ma chambre. Mon supérieur pourrait m'appeler, et j'ai du
travail ce soir.


Il
posa la main sur l'épaule d'Elaina, De son pouce, il lui caressa le cou.


— Vous
ne pensez pas que vous en avez fait assez pour aujourd'hui ?


— Je
dois encore...


— Soufflez
un peu, Elaina. Il lui pressa l'épaule.


— Vous
êtes complètement tendue, on dirait une corde de guitare sur le point de
casser.


Elle
le regarda un long moment.


— Et
boire une bière avec vous, c'est supposé arranger la situation ?


— Ça
ne peut pas vous faire du mal. Allez, c'est moi qui paye.


Elle
tourna la tête, pas très sûre, et il comprit qu'elle se demandait où ils
allaient boire ces bières. Chez elle ? Chez lui ? Il la laissa se poser la
question.


Il
jeta un œil vers sa montre.


— Une bière.
Et ensuite, je vous ramène dans votre chambre.


— Pas
de problème.


 


Alors
qu'il disparaissait dans la station essence, les avertissements de Weaver
revinrent à Elaina en même temps qu'un peu de bon sens.


Bière,
homme, clair de lune. Elle savait exactement où tout cela menait et elle ne
voulait pas emprunter cette voie. Ou plutôt, elle en avait mortellement envie,
mais elle était consciente que ce serait une grosse erreur. C'était sa première
vraie affaire, elle se trouvait à un tournant de sa carrière, Décidément pas le
moment de s'enticher d'un inconnu, surtout pas un qui était susceptible de lui
causer toutes sortes de problèmes professionnels, s'il le voulait,


Le
ferait-il ?


Elle
n'en savait rien. Il lui avait assuré qu'il ne parlerait pas d'elle dans son
livre, mais pouvait-elle seulement lui faire confiance ?


Elaina
poussa un soupir, agacée par elle-même. Pourquoi se laissait-elle tenter
maintenant ? Elle avait passé vingt-deux semaines à l'académie et avait réussi
à éviter tous les pièges si fréquents pour une jeune recrue. La plupart des
célibataires de sa classe lui avaient fait du rentre-dedans. Rien d'étonnant à
cela : quand on entasse une centaine de personnes d'une vingtaine ou une
trentaine d'années ensemble de jour comme de nuit, beaucoup voient le sexe
comme un remède au stress.


Pas
Elaina. Elle déchargeait son trop plein de tension dans la course d'obstacles
qu'on leur imposait à travers un sentier dans les bois. 


ON
SERRE LES DENTS ! DOULEUR, SOUFFRANCE, BLESSURE, ON AIME ÇA ! 


Les
écriteaux placés sur la piste la motivaient, un rappel que la douleur était
nécessaire, que la persévérance payait.


Et
quand la pression était montée, elle avait sacrifié son sommeil pour étudier
plus encore. Semaine après semaine, elle s'était fait sa place, ne tenant pas
compte des avances pas toujours très subtiles de ses condisciples masculins.
Cette aptitude à résister à la distraction et à se concentrer sur son but avait
toujours été une de ses plus grandes forces.


Et
maintenant, cela lui faisait défaut.


Trois
filles en bikini et petits shorts sortirent de la boutique pour remonter dans
leur cabriolet. La musique retentit par les vitres alors qu'elles quittaient le
parking vers l'autoroute de Lito.


Elaina
regarda la voiture disparaître et sentit une pointe de nostalgie, Une vague de
regret pour quelque chose qu'elle avait perdu, ou plutôt jamais eu. Et quand la
mélancolie se dissipa, elle se demanda si ces jeunes filles allaient rentrer
saines et sauves chez elles. Sans doute que oui. Mais peut-être que l'une
d'elles, non.


La
portière s'ouvrit et Troy se glissa derrière le volant. Il lui tendit un pack
de six bouteilles de Dos Equis déjà dégoulinantes de condensation à cause de la
chaleur. Il sortit de sa place de stationnement,


— Je
viens de recevoir un message de mon chef, déclara Elaina.


Troy
s'engagea sur l'autoroute avant de la regarder.


— Il
veut que je le rappelle, ce sera pour une autre fois, la bière. Désolée.


Il
ne dit rien, pendant qu'ils roulaient dans la direction de son hôtel. À
l'approche du Sandhill Inn, il enclencha le clignotant et elle comprit la
faille dans son plan. Elle ne voulait pas qu'il la raccompagne dans sa chambre.


— En
fait, vous pourriez me déposer à côté ? Dans cette épicerie, demanda-t-elle en
lui souriant. J'ai sauté le dîner, il me faut quelque chose à me mettre sous la
dent.


Il
lui jeta un petit coup d'œil en dépassant l'hôtel.


— Votre
appétit est revenu ?


— Oui.


Il
entra sur le parking du Quick Mart et trouva une place juste devant l'entrée,


— Merci,
lança-t-elle en poussant les portes du magasin. Et de m'avoir amenée chez Ronnie
aussi. J'apprécie, vraiment. Je vous tiendrai au courant pour la balle.


— Je
vous ramène à l'hôtel.


— Pas
la peine, c'est à côté. Allez, merci.


Elle
sentit son regard sur elle, alors qu'elle pénétrait dans le magasin. Aveuglée
par les néons, elle plissa les yeux et mit un moment à prendre ses marques.
Elle avait vraiment besoin de quelques emplettes, elle n'avait pas menti. Elle
s'empara d'un panier qu'elle remplit avec les marchandises habituelles : barres
de céréales, graines de tournesol, bretzels. Dans la partie réfrigérée, elle
prit des yaourts et quelques fruits avant de se rendre à la caisse.


En
rentrant à son hôtel, elle se félicita d'avoir su résister à son envie de faire
quelque chose de particulièrement idiot. Sage décision, elle pouvait être fière
d'elle.


Mais
au lieu de cela, elle se sentait d'extrêmement mauvaise humeur.


Elle
passa à côté de la réception, saluant d'un signe de tête Brenda, la responsable
de nuit, avant de longer le couloir qui devenait de plus en plus obscur à
mesure qu'elle approchait de sa suite. La lampe au-dessus de sa porte avait
grillé et elle devrait penser à le signaler le lendemain matin.


Elle
entra et alluma la lumière. La femme de ménage était venue, ça sentait de
nouveau le citron. Elle déposa ses sacs de provisions sur la coiffeuse et
rangea quelques affaires dans le réfrigérateur, avant de charger son portable.
Toujours rien de Scarborough.


Troy
avait raison. Tous ses muscles étaient noués. Mais ce dont elle avait besoin
plus que d'une bière ou de compagnie, c'était une douche chaude.


Sous
le jet d'eau brûlant, elle repensa à sa découverte. Comment réagirait son chef
? Avec scepticisme, probablement. Une balle datant de neuf ans était une piste
discutable, au mieux. Et sa demande d'envoyer une équipe pour la collecter dans
la remise de Ronnie risquait de le faire bien rire. Quand il lui avait dit
qu'elle avait un accès libre au labo, cela signifiait, une fois qu'elle aurait
un suspect. Les tests ADN aveugles n'étaient pas la norme.


Mais
la peur du ridicule et le risque de se faire rembarrer ne suffisaient pas à
effacer cette chance que l'ADN du meurtrier présumé puisse se trouver sur la
balle. Et que le profil génétique existe déjà dans la base de données... Elle
chassa cette idée. Il ne fallait pas qu'elle s'emporte.


Elaina
essora l'eau de ses cheveux et sortit de la cabine. Elle se sécha et essuya la
buée sur le miroir avec une serviette dans laquelle elle s'enveloppa. Troy
avait raison, elle avait vraiment une mine épouvantable, Elle se passa une
brosse dans les cheveux, examinant son reflet. Ses yeux étaient injectés de
sang, sa peau, un mélange de pâleur extrême et de coup de soleil. Mais quelle
importance ? Elle n'était pas sur cette île pour séduire des hommes. Elle
rangea sa brosse dans sa trousse de toilette et ouvrit la porte de la salle de
bains.


Son
cœur s'arrêta de battre. La lumière était allumée et Troy Stockton vautré sur
son lit.


—
Comment êtes-vous entré ? s'indigna-t-elle en approchant du lit.


Il
lui adressa un regard insolent en portant la bouteille de Dos Equis à ses
lèvres.


Une
brise chaude lui caressa les épaules et elle leva les yeux vers la fenêtre
ouverte de l'autre côté de la pièce. Elle alla la fermer et replaça le loquet.


— Je
vous ai dit que j'ai du travail, lança-t-elle en tirant les rideaux. Qu'est-ce
que vous faites ici ?


— Je
vous prouve que j'ai raison...


Il
reposa sa bière sur le chevet et se leva pour la rejoindre. Les mains sur les
hanches, il baissa les yeux vers elle. Elle prit conscience de ses cheveux
mouillés et de la petite serviette qui lui couvrait à peine le corps.


Il
remonta la tête pour la regarder dans les yeux.


— Habillez-vous,
on va vous chercher une autre chambre.


— Je
n'ai pas besoin d'une nouvelle chambre !


— Je
ne vous demande pas votre avis, McCord. Je vous informe, c'est tout. Soit vous
vous installez dans une nouvelle chambre, soit vous me suivez chez moi.


Elaina
recula d'un pas, agrippant sa serviette. Il ne plaisantait pas.


— J'ai
déjà fait la demande, avoua-t-elle. Mais il n'y en a aucune de libre à l'étage,
La responsable a dit qu'elle allait essayer de m'en avoir une demain.


— Vous
lui avez dit que vous travailliez pour le FBI ?


— C'est
quoi le rapport ?


— Bon
sang, utilisez un peu votre pouvoir ! Sortez votre badge !


— Ce
n'est pas un passe-partout. Elle ouvrit un tiroir de la commode.


— Je
redemanderai demain, dit-elle par-dessus son épaule. Ils auront peut-être une
annulation. Qu'est-ce que vous faites ?


Il
était au téléphone.


— Brenda
? Bonsoir, c'est Troy Stockton, annonça-t-il en souriant. Je vais bien, merci.
Écoutez, chérie, j'ai besoin que vous me rendiez un service. Je suis dans la
132 avec l'agente spéciale Elaina McCord. Le FBI l'a envoyée ici pour aider à
élucider les affaires de meurtre.


Elaina
poussa un soupir et prit une poignée de vêtements.


— Oui
oui... sans blague... elle a un badge et tout.


Elaina
leva les yeux au ciel et partit se cacher dans la salle de bains.


— Je
ne sais pas. Je vais le lui demander. Il posa la main sur le micro.


— Vous
avez déjà tiré sur quelqu'un ? Elle claqua la porte,


— Je
ne pense pas. Oui, juste des cibles en papier. Bref, elle a besoin d'une
nouvelle chambre pour ce soir. Au deuxième ou au troisième étage.


Elaina
enfila son jean et passa les bras dans la chemise qu'elle avait portée toute la
journée. Elle glissa les pieds dans ses tennis sans prendre la peine de mettre
des chaussettes. De tous les machos arrogants...


La
porte s'ouvrit de quelques centimètres.


— J'ai
tout arrangé, lança-t-il par la fente. Elle ouvrit grand et le bouscula pour
passer.


— Je
n'arrive pas à croire que vous ayez fait ça !


— Allez,
faites votre sac, pressa-t-il. Elle nous retrouve chambre 346 dans cinq
minutes.


— Vous
êtes vraiment exaspérant, vous savez ?


— On
me l'a déjà dit.


Elle
le fixa un long moment. Dans les yeux de Troy brillait une lueur de
détermination qu'elle n'avait pas vue auparavant. Elle comprit qu'il ne
servirait à rien de s'opposer à sa volonté. Elle n'avait de toute façon pas
vraiment envie de riposter quand elle savait qu'il avait raison. Un type qui
pouvait très bien être le meurtrier connaissait le numéro de sa chambre.


Troy
leva les sourcils. Il savait qu'il avait gagné la partie.


Elaina
fit comme s'il n'était pas là pendant les dix minutes qui suivirent. Elle
rangea ses affaires, quitta sa suite et prit l'ascenseur vers le troisième
étage. Les portes, à cet étage, étaient plus espacées. Les suites devaient y
être plus grandes, ce qui allait peser lourd sur son budget. Il n'était sans
doute pas venu à l'esprit de Troy de se renseigner sur ce petit détail.


Brenda
se tenait à côté d'une porte au bout du couloir. Elle adressa un sourire timide
au couple qui approchait.


— Je
n'arrive pas à croire que vous travailliez au FBI ! s'exclama-t-elle. Je ne
pense pas qu'on ait jamais eu un agent fédéral ici.


— Désolée
de vous causer tant de tracas, s'excusa Elaina, alors que Brenda ouvrait la
porte.


— Mais
pas du tout !


Elle
s'écarta pour les laisser entrer.


Elaina
avança de quelques pas avant de se figer.


— C'est
la suite Lune de miel, annonça Brenda, quand Elaina se tourna vers elle, abasourdie.


— Je
ne peux pas rester ici...


— C'est
parfait, contredit Troy. Merci beaucoup, Brenda.


Elaina
ferma les yeux et prit une profonde respiration. Ensuite elle traversa
l'immense pièce et déposa son sac sur le canapé à côté de la cheminée. Cette suite
ne pouvait coûter moins de quatre cents dollars la nuit.


Elle
ouvrit une énorme armoire et remarqua le plateau d'en-cas, avec petits
chocolats et amandes grillées. Elle inspecta le réfrigérateur ; bouteilles
d'alcool miniatures, toutes de la meilleure marque,


Elaina
se tourna pour voir la salle de bains. Elle était décorée avec le même cachet
que celle du rez-de-chaussée, seulement, à la place d'une toute petite
baignoire sabot, elle était équipée d'une double cabine de douche et d'un
jacuzzi assez grand pour une équipe de natation.


Incapable
de parler, elle sortit sur le balcon.


La
lune se reflétait sur les vagues qui s'échouaient sur le sable. La brise lui
léchait doucement la peau alors qu'elle s'appuyait sur la rambarde et admirait
le rivage. De cette hauteur, elle avait une vue qui s'étendait jusqu'au
Coconuts et ses torches vacillantes.


La
porte se referma dans un glissement sourd. Les bottes de Troy résonnèrent sur
le carrelage alors qu'il arrivait derrière elle. Ses grandes mains chaudes se
posèrent sur ses épaules.


— Troy...


— Chut
!


Il
se mit à la masser et malgré son envie de l'en empêcher, elle le laissa faire.
Ses pouces malaxaient ses muscles, défaisant comme par magie tous les nœuds qui
s'y étaient installés. Elle pencha la tête en avant. Comment était-ce arrivé ?
Elle avait agi de façon raisonnable ce soir, et pourtant elle était là, sur le
balcon de la suite Lune de miel avec Troy...


— Détendez-vous,
murmura-t-il et son souffle lui réchauffa l'oreille.


— Je
ne peux pas me permettre une telle chambre...


— Je
l'ai convaincue de vous la facturer au même prix que l'autre,


Les
mains de Troy continuèrent à pétrir ses épaules et elle ferma les yeux, Il
s'approcha d'elle, jusqu'à laisser ses cuisses frotter contre ses fesses. Elle
tressaillit. Il l'entoura de ses bras et la serra contre la chaleur de son
torse.


Elle
ne pouvait pas.


Mais
elle le voulait.


Ses
mains glissèrent le long de ses bras, très doucement. Elle entendit les
battements de son propre cœur couvrir la houle. Il embrassa ses tempes. Tout
son corps en fut chamboulé.


— Vous
avez un petit ami dont vous voulez me parler ?


— Non,


— Un
fiancé ?


— Non.


Ses
mains descendirent sur les siennes, épousant la forme de ses doigts sur la
rambarde.


— Un
mari ?


— Non.


Il
resserra son étreinte et elle ferma les yeux, laissant sa chaleur solide
l'envahir. Puis sa main droite remonta vers son épaule et il balaya ses cheveux
sur le côté, dégageant sa nuque.


— Alors
pourquoi m'évitez-vous ainsi ?


Son
cœur s'emballait. Elle n'était pas sûre de retrouver la parole.


— C'est
juste que...


— Vous
réfléchissez trop, Elaina.


Il
lui mordilla l'épaule au niveau où le muscle était le plus tendu, lui coupant
le souffle. Puis la douce morsure se transforma en léger baiser qui se
prolongea jusqu'à sa mâchoire, Lentement, il la tourna vers lui et prit son
visage entre ses mains. Elle comprit qu'il lui offrait une dernière occasion de
l'esquiver. Comme elle ne la saisissait pas, il baissa la tête vers elle.


Une
vague de chaleur lui traversa le corps, alors qu'il se glissait dans sa bouche,
Il avait un goût de bière et de désir et de tout ce qu'elle avait essayé
d'éviter toutes ces années. Il avait un goût merveilleux. Elle entra les doigts
dans les poches du jean de Troy, laissant échapper un petit son de gorge. Il
descendit les mains jusqu'à sa taille. Ses lèvres étaient fermes et fortes et
il la dévorait de baisers. Ses pouces se faufilèrent sur sa chemise, Elle
voulait retirer ses vêtements. Elle voulait sentir la brise, son corps. Elle
voulait... tellement de choses. Elle en avait le vertige. Elle se cambra contre
lui, gardant une main sur sa hanche alors que de l'autre elle lui ébouriffait
les cheveux. Elle l'attira encore plus près d'elle.


Il
posa une main sur ses côtes et elle sentit qu'il était passé sous sa chemise.
Sa main caressait sa peau et elle commença à parler, mais il l'en empêcha en
posant de nouveau ses lèvres sur les siennes pour avaler ses mots. Sa main se
posa sur son sein nu. Il poussa un petit gémissement, alors qu'elle se serrait
contre lui en réaction.


Mais
que faisait-elle ?


Elle
était dans une chambre d'hôtel en compagnie d'un homme avec lequel elle ne
sortait même pas. Son corps se pressait contre le sien, lourd, solide et tout
ce qu'elle avait dans la tête c'était comme elle trouvait cela bon et naturel.
Elle n'arrivait pas à croire qu'elle s'était interdit jusque-là un plaisir
aussi fondamental. Sa main descendit de nouveau et elle frémit en gardant sa
bouche contre la sienne, consciente qu'il défaisait les boutons de sa chemise,
l'un après l'autre. Et soudain, la brise souffla sur son buste et une vague
glaciale de panique l'emporta.


Il
avait dû le sentir parce qu'il s'interrompit pour la regarder. Elle jeta un œil
vers la plage, mais le couple qui se promenait en bas ne semblait même pas les
avoir remarqués.


— Entrons,
proposa-t-il.


Il
savait qu'elle n'était pas à l'aise. Elle n'allait pas se mettre nue pour lui,
ici, sur ce balcon. Elle avala un peu d'air et secoua la tête.


Il
ne bougea pas, se contentant de l'observer.


— Pas
ce soir, murmura-t-elle,


Il
se recula et laissa retomber sa main. Le vent les sépara et la magie du moment
disparut.


Le
portable d'Elaina vibra dans sa poche, comme pour massacrer encore un peu plus
l'humeur.


— Ça
doit être mon chef, affirma-t-elle en essayant de se reboutonner.


Troy
ne bougea pas.


— Je
lui avais demandé de me rappeler ce soir, à n'importe quelle heure.


Elle
baissa les yeux. Ses boutons n'étaient pas en face des trous, alors elle se
contenta de nouer les pans de sa chemise. Maintenant elle avait l'air aussi
ridicule qu'elle se sentait.


— Je
dois entrer répondre.


— Je
sais.


Elle
le regarda. Elle s'était attendue à lire un reproche sur son visage. Ou au
moins, qu'il essaye de la persuader.


Au
lieu de cela, il lui ouvrit la porte-fenêtre. Alors qu'elle mettait un pied
dans la suite à peine éclairée, son portable vibra de nouveau, lui indiquant
que quelqu'un avait laissé un message.


— Je
vous appelle demain matin, assura-t-elle alors qu'il était déjà à la porte.


Elle
ne parvint pas à déchiffrer son expression.


— Fermez
à clé derrière moi.


 


Le
matin, les chalutiers à crevettes déchargeaient à grand bruit sur le quai,
accompagnés du cri des charognards, quand Brenda entra dans son allée. Elle
sortit de sa voiture et entendit les nouvelles à la radio. Il ne dormait
toujours pas ? Pas bon signe.


Plutôt
que d'entrer directement pour se jeter dans le lit, avec hésitation elle partit
vers le garage où son mari passait tellement de temps, récemment. Ça sentait
l'huile pour arme à feu et la cigarette, alors qu'elle passait la porte.


— Bonjour,
lança-t-elle.


Il
était à son établi, penché sur un pistolet. Il ne leva pas la tête.


Elle
avança encore dans la pièce, enjambant une caisse de repas tout prêts qu'il
emportait avec lui quand il campait.


— Devine
ce qui m'est arrivé cette nuit.


Pas
de réaction. Ses mains bougeaient à toute vitesse, démontant, remontant.


— J'ai
rencontré une agente du FBI en chair et en os. Elle reste dans notre hôtel.
Elle est là depuis vendredi, et je ne le savais même pas avant tout à l'heure.
C'est une femme, mais tout de même. Je me disais que ça te plairait de
l'entendre...


Toujours
pas de réponse. Seulement le cliquetis des différentes parties métalliques qui
couvraient les voix à la radio. Il posa le pistolet sur le journal devant lui
et appuya sur un bouton de sa montre.


Bon
sang, il s'était chronométré.


— Elle
m'a montré son badge et tout, affirma Brenda, essayant d'attirer son attention.
Elle enquête sur les meurtres. Elle connaît le commandant Breck. Elle a dit
qu'elle aiderait à surveiller l'hôtel.


Elaina
McCord n'avait rien dit de tel, mais elle aurait aussi bien pu. Quel policier
resterait dans un hôtel sans aider à sa protection ? En plus, Brenda l'avait
installée dans la suite Lune de miel.


Il
s'empara de son pistolet et la visa avec. Glacée, elle se figea.


— Pose
ça. Tu sais que je déteste les armes à feu, demanda-t-elle en regardant dans le
canon, Tu as mis la sécurité, au moins ?


II
la regarda fixement, le regard vide, comme celui d'un requin. Elle détestait
quand il faisait ça. Clac.


Elle
sursauta légèrement, ce qui le fit rire.


— Pas
de balle, commenta-t-il.


Brenda
sortit du garage. Elle ne pouvait pas lui parler quand il était comme ça.


Il
appuya de nouveau sur sa montre et se remit à démonter le pistolet.







 


Chapitre 9


 


Le
gros titre s'étalait sur la première page à côté d'elle : « Le Tueur du paradis
a encore frappé. » Mia tira un journal du présentoir pour le poser sur le
comptoir.


— Quelque
chose à boire avec ça ? Elle leva les yeux vers l'employé,


— Oui,
je voudrais un grand...


— Juste
le journal, merci.


Un
bras l'entoura et tendit un billet par-dessus le comptoir, Elle pivota,


Rie
Santos brandit un gobelet.


— Grand
latte écrémé ?


— Votre
monnaie, monsieur.


— Merci,


Il
fit glisser les pièces du comptoir dans sa main, coinça le journal sous son
bras et conduisit Mia loin du bar.


— Je
vous ai apporté aussi un petit-déjeuner, annonça-t-il en plaçant un petit sac
en papier sur une table.


Il
tira une chaise et la fixa, l'air d'attendre quelque chose.


— Comment
êtes-vous arrivé ici ? demanda Mia.


— En
voiture, comme vous !


— Mais
comment avez-vous fait pour entrer ? demanda-t-elle, médusée par son apparition
dans ce café au rez-de-chaussée du Delphi Center,


Le
centre avait des mesures de sécurité plus strictes que la plupart des bases
militaires.


— Asseyez-vous,
invita-t-il en lui indiquant la chaise. Elle s'y laissa tomber et regarda ce
qu'il avait mis sur la


table.
Un journal, deux cafés et un sac qui contenait, elle le vit en un coup d'oeil,
des scones amande-chocolat.


Il
s'assit sur la chaise à côté d'elle et se pencha sur ses coudes. Il la
dévisagea de ses yeux noisette et soudain elle se sentit gênée dans sa blouse
de laboratoire et ses cheveux attachés en une simple quelle de cheval. Elle
avait déjà travaillé deux heures ce matin, avant de descendre pour sa pause de
neuf heures.


Mia
l'étudia : chemise blanche amidonnée, manches retroussées, pantalon noir.


Son
pistolet et son badge étaient fixés sur sa hanche.


Il
était habillé comme tous les inspecteurs de la criminelle avec lesquels elle
travaillait, et elle se rendit compte qu'il ne lui avait donné aucun détail
lorsqu'il lui avait dit qu'il était policier.


Et
elle comprit également qu'il n'était pas dans ce café par hasard.


— Vous
m'avez fait surveiller ? Vous avez étudié mon emploi du temps ? demanda-t-elle
en faisant un signe de tête vers le sac en papier. Vous avez même découvert
quelle était ma boisson préférée et ce que je mangeais...


Il
s'adossa sur sa chaise.


— Ça
vous dérange ?


— En
fait, oui. Et ce qui me dérange encore plus, c'est que vous soyez venu ici en
personne. Je vous avais dit de m'appeler. Vous ne trouvez pas votre démarche un
peu présomptueuse, inspecteur Santos ?


— Rie.


Elle
fronça les sourcils, attendant une réponse.


— Laissez-moi
vous poser une question. Combien de policiers en moyenne vous appellent par
semaine ?


Des
dizaines. Us avaient tous réussi à obtenir sa ligne directe. Et ils réclamaient
tous des résultats urgents. Elle ne leur reprochait pas leur dévouement, mais
si elle répondait à tous leurs appels, elle ne pourrait jamais faire


le
travail qui l'attendait. C'est pour cela qu'elle dirigeait tous les appels
entrants vers sa boîte vocale.


— U
fallait que je vous parle. Je me suis dit que j'aurais de meilleures chances
d'y arriver en venant vous voir. Je m'arrangerai pour oublier votre boisson
préférée si ça vous aide à vous sentir mieux.


Elle
secoua la tête, se sentant idiote à présent. Il lui avait offert son
petit-déjeuner, après tout. Et au moins, il avait eu la finesse de la trouver
pendant sa pause, plutôt que de la faire appeler dans son labo.


Elle
prit une gorgée de son latte. Un Splenda. Cet inspecteur était impressionnant.


— Donc,
en quoi puis-je vous aider ?


Il
laissa un instant la question en suspens et l'espace d'un moment, elle se revit
dans le bar en train de flirter et s'imaginant que l'homme en face d'elle
flirtait également.


— Il
paraît que vous êtes la meilleure traceuse d'ADN du centre. Je reprends une
affaire classée.


Il
posa son doigt mat sur le journal.


— Je
pense qu'elle pourrait être liée à ce qui se passe sur l'île de Lito.


— Pourquoi
ne pas en parler aux enquêteurs sur place ? J'ai vu aux infos qu'ils avaient
monté une unité spéciale. Même le FBI s'en mêle.


— Je
les ai déjà appelés. Le gars à la tête des opérations, le commandant en chef
Breck, ne veut rien entendre de ma théorie.


Mia
pencha la tête sur le côté et le regarda.


— Elle
doit être plutôt bancale, je suppose.


— Pas
bancale, non, juste insuffisante. C'est pour cela que j'ai besoin de vous.


— Elle
remonte à quand cette affaire ?


— Cinq
ans.


— Et
j'imagine que vous avez un échantillon ADN, lança Mia dans un soupir,


— Je
pense, oui.


Elle
lui laissa le temps de développer. Pour elle, c'était la définition même de
bancale.


Il
se pencha une nouvelle fois sur ses coudes.


— Vous
avez déjà été à Devil's Gorge ? Un terrain sacrement accidenté, à environ
quinze kilomètres d'ici. Un des plus beaux panoramas du centre du Texas.


— Je
ne suis pas très randonnées...


— U
y a environ cinq ans, deux étudiantes ont été portées disparues dans la région.
Incidents séparés. Elles étaient parties en balade et ne sont jamais revenues.


— On
ne les a jamais revues ? Même pas leurs restes ?


— Rien.


— Alors
où est votre échantillon ADN ? Vous avez les vêtements du suspect ou quelque
chose du genre ?


— Nous
n'avons pas de suspect. Du moins, rien de solide. Juste quelques pistes minces
qui ne sont jamais allées bien loin.


— Alors
qu'est-ce que vous voulez que j'analyse ?


— Dans
les deux cas, les vêtements des victimes ont été retrouvés dans une poubelle
pas loin du début du sentier. Je ne pense pas que ces jeunes filles se soient
déshabillées seules.


Mia
le fixa, L'exposé qu'elle avait donné des mois auparavant devant une audience
de policiers mentionnait l'affaire Jon Benett Ramsey et comment l'ADN retrouvé
sur le collant de la fillette avait permis de disculper le père.


— Je
vois, ADN de contact. Vous recherchez des techniques de pointe.


Rie
la regarda dans les yeux et elle se rappela pourquoi U lui avait tant plu dans
le bar.


— Mia,
j'ai deux jeunes filles disparues et aucune piste en cinq ans. Je n'ai aucun
corps, aucun suspect et pas de budget. Si vous voulez savoir ce que je
recherche, c'est un miracle.


 


Elaina
entra dans l'allée et vérifia encore une fois l'adresse. Impossible. Elle
s'était attendue à une forteresse sur la plage, une sorte de merveille
architecturale construite pour résister aux ouragans et marquer clairement la
richesse de son propriétaire.


Cette
maison marquait bien quelque chose, mais pas ce qu'elle aurait pu imaginer,


Elle
sortit de sa voiture pour poser le pied sur du béton fendu. Elle referma la
portière et leva les yeux, impressionnée par les pilotis à l'allure grêle. Le
modeste bungalow en bois perché dessus semblait menacer de s'envoler à la
première tempête tropicale.


Le
pick-up noir était garé sous la bâtisse, à côté d'un garage fermé. Elle observa
les fenêtres sales. Si elle retirait la poussière et regardait à travers,
verrait-elle la Ferrari 360 Modena à l'intérieur ?


Elle
détourna la tête pour admirer les dunes de sable derrière la maison. Elle
entendit les vagues se briser et le cri des mouettes dans la distance, et
couvrant le tout, de la musique country.


— Troy
! appela-t-elle en passant à côté du pick-up. Pas de réponse.


Elle
suivit la musique. À mi-chemin sur un petit escalier en bois, elle s'arrêta
net, le souffle court.


— Waouh
I


Eau
vert émeraude, sable fin blanc, la côte s'étendait devant elle et elle resta là
un moment, laissant le vent s'emmêler dans ses cheveux, se demandant ce que
cela devait faire de se réveiller tous les matins avec cette vue,


— Vous
êtes perdue ?


Elle
regarda autour d'elle, mais ne le vit pas,


— Où
êtes-vous ?


— Par
ici.


Elle
descendit les marches grinçantes et l'aperçut à l'ombre d'un palmier. Il se
tenait à côté d'un antique évier à poisson en bois avec des tuyaux verts fixés
dessus.


— Je
ne vous avais pas vu, lança-t-elle en s'approchant, Mais maintenant, elle le
voyait bien. Torse nu, bronzé, peau lisse, on aurait dit une pub pour de l'eau
de Cologne.


Jusqu'à
ce qu'il prenne dans sa main les entrailles d'un poisson pour les jeter dans un
seau. Ses doigts étaient couverts de sang, le soleil brillait sur la lame de
son couteau.


— Vous
êtes allé pêcher ? demanda-t-elle, se félicitant pour ses amorces de
conversations.


Il
la fixa un moment. Puis il retourna travailler sur le poisson, retirant l'épine
avec une dextérité surprenante.


— Qu'est-ce
que vous avez attrapé ?


— Un
vivaneau et deux bars.


Il
plaça les filets dans une glacière à ses pieds. Elle avança pour regarder les
filets translucides couchés sur un lit de glaçons,


— Belle
prise.


Il
rinça le sang sur le couteau, puis se lava les mains, avant d'essuyer la lame
sur son short cargo. Ensuite il le rangea dans son fourreau en cuir, Enfin, il
nettoya le plan de travail sur lequel trônait une bouteille de bière à moitié
vide.


Elle
se rappela son goût dans sa bouche et ses joues s'enflammèrent. Elle posa les
yeux sur son torse.


Il
sirotait sa bière. À en croire la lueur dans ses yeux, elle comprenait qu'il
savait exactement à quoi elle pensait. Et pourtant, il restait là, lui faisant
regretter d'avoir dit non la veille.


Elle
se concentra sur la glacière.


— Ça
fait beaucoup de poissons. Vous utilisez quel type d'appât ?


Il
posa sa bouteille sur la table et fit quelques pas vers elle,


— Vous
êtes venue prendre des cours de pêche, McCord ?


— Non.


— Alors
pourquoi êtes-vous ici ? Elle avala sa salive.


— Vous
avez dit que vous connaissez quelqu'un au Delphi Center...


Son
visage ne trahit aucune surprise à cette réponse.


— Votre
chef pense que vous perdez votre temps ?


— Oui.


— Vous
le court-circuitez ?


— Oui.


— Et
vous voulez que je vous aide.


Il
la taquinait et elle sentit la colère monter en elle.


— Écoutez,
vous connaissez quelqu'un ou non ? Il se croisa les bras, plus beau que jamais.


— Je
connais quelqu'un. C'est une experte en ADN.


— Elle
voudra bien nous recevoir ? Vite ? Le temps est capital ici et...


— Elle
acceptera de me parler.


— Très
bien.


Ils
restèrent là à se dévisager, et elle prit conscience que c'était une vraiment
mauvaise idée. Elle ne devrait pas aller contre les ordres de son chef. Elle ne
devrait pas s'accrocher à des pistes sans intérêt. Et surtout, elle devrait
arrêter de passer du temps en compagnie de ce romancier incroyablement
séduisant, qui allait sûrement détruire sa carrière en la citant dans son
prochain livre,


Et
pourtant, là, elle l'implorait de l'aider.


Il
s'approcha d'elle et son cœur se figea dans sa poitrine,


— Où
est la balle ? demanda-t-il.


— Dans
ma voiture. Je suis allée là-bas ce matin et j'ai pris tout le bout de bois, Du
coup, elle y est encore enfoncée.


— Il
est à peine dix heures, vous avez fait vite.


— Cinco
m'a aidée.


Quelque
chose s'alluma dans ses yeux, mais disparut immédiatement. De la jalousie ?
Elle n'en était pas sûre.


— Je
vous emmène, dit-il.


— Super,
Mais cette fois, c'est moi qui conduis.


 


Elaina
était de nouveau remontée contre Troy. Il se rappela le conseil de sa mère : il
faut parfois laisser l'autre avoir le dernier mot.


— Vous
savez, on a gagné quelques heures, comme ça, assura-t-il.


Elle
leva le nez des dossiers dans lesquels elle s'était enfouie au cours des trois
cents kilomètres qu'ils venaient de parcourir.


— Pardon
?


— Ma
Ferrari. Elle est beaucoup plus rapide que l'épave dans laquelle vous roulez.


— Quel
rapport avec la voiture ? Vous n'avez pas dépassé les cent quarante.


— Il
ne faut pas fatiguer un bon moteur. Elle leva les yeux au ciel.


— Vous
lisez quoi, là ?


— C'est
pour le travail.


Il
en attendait clairement plus.


— Croyez-moi,
ça ne vous intéresserait pas du tout.


— Je
suis sûr du contraire : ça vous a accaparée toute la matinée,


Entre
ses dossiers et son Blackberry, elle lui avait à peine adressé la parole.


Les
femmes ne l'avaient pas habitué à ce genre de comportement.


Elle
poussa un soupir et glissa un crayon dans ses cheveux. Il y en avait déjà un qui
attachait toutes ses boucles soyeuses dans un nœud approximatif. Une coquine
bibliothécaire.


— C'est
une étude sur la récidive. La tendance pour certains types de criminels à
répéter leurs actes après leur libération.


— Sans
blague ? Il y a vraiment des études là-dessus ? Et moi qui me disais que
certains mecs sont simplement des pourris à vie.


— Vous
vous moquez de moi, commenta-t-elle en le regardant.


— Vous
n'êtes pas la seule qui ait lu des bouquins, McCord.


— Pardon,
je ne voulais pas avoir l'air paternaliste. Je déteste quand on le fait avec
moi.


— Oubliez.
J'essaye seulement de vous faire réagir. Quand j'ai insisté pour conduire,
j'espérais que vous seriez un peu plus causante.


Elle
referma le dossier et le posa sur le sol à côté de ses pieds. Elle portait de
nouveau aujourd'hui son tailleur infect, mais elle avait retiré sa veste et ses
chaussures après une heure seulement. Voir ses orteils nus le rendait fou.
Vernis rouge cerise, qui aurait cru qu'Elaina McCord appliquait du vernis rouge
cerise sur ses orteils ?


— Alors,
parlez-moi du Delphi Center.


Il
voyait bien qu'elle lançait la conversation de manière totalement artificielle,
mais il apprécia ses efforts.


— Vous
en connaissez l'origine ?


— Quelque
chose en rapport avec une riche héritière du pétrole dont la fille a été
assassinée, non ?


— Sarah
Hayley Jones. Le labo a été fondé grâce à un don des Jones après que leur fille
a été violée et assassinée par un délinquant sexuel récidiviste, Il était déjà
fiché et en fuite depuis huit ans quand il l'a tuée, mais les kits de viol
n'ont pas été utilisés, ils ramassaient simplement la poussière.


Troy
doubla un semi-remorque et Elaina s'accrocha à sa portière.


— Si
on s'en était servi plus tôt, on l'aurait arrêté avant qu'il n'assassine
Vanessa Jones. Quand les anciennes affaires ont commencé à remonter à la
surface, sa mère a donné la totalité de sa fortune pour créer le Delphi Center.
Quatre-vingt-douze millions de dollars.


— Ça
fait beaucoup de kits de viol, commenta Elaina.


— Une
des missions du labo est d'aider à analyser les échantillons ADN pas encore
testés. Toute l'idée du labo, c'est que la meilleure prévention des
comportements violents à venir est l'analyse des anciens comportements
violents, Ces agresseurs ne s'arrêtent jamais. Je suppose que vous appelleriez
cela la récidive.


Elle
fit comme si elle n'avait pas entendu la pique.


— Ça
explique le nom, alors. L'oracle de Delphes n'était-il pas un prophète grec ?


— Pas
mal. Vous êtes allée à la fac, vous.


— Et
quel est votre lien avec ce centre ? Comment connaissez-vous Mia Voss ?


— Je
la connais depuis quelques années. Depuis qu'elle y travaille.


Elaina
plissa les yeux dans sa direction et il comprit qu'elle s'attendait à une
réponse plus complète. Mais la version condensée serait tout ce qu'elle
obtiendrait de sa part.


— Quoi
? demanda-t-il.


— C'est
vraiment incroyable. Ce n'est pas tant ce que vous dites que ce que vous ne
dites pas qui m'intrigue.


— Vous
parlez en énigmes, McCord ?


— Hmm.
Peu importe, votre passé torride ne m'intéresse pas.


— Même
pas un peu ?


Il
fit mine d'être vexé et elle leva de nouveau les yeux au ciel.


Ensuite,
elle reprit son dossier, ramassa ses jolis pieds sous elle et se replongea dans
la lecture.


 


Mia
Voss avait des cheveux blond vénitien et des taches de rousseur assorties, et
ne correspondait pas du tout à l'image qu'Elaina se faisait d'une experte
médico-légale.


— Elle
date de quand ? demanda Mia en s'adressant à Elaina depuis son bureau.


La
pièce était petite et étouffante, à peu près aussi éclairée qu'un placard à
balais. Quand Mia les avait invités à l'intérieur, elle avait qualifié
l'endroit de cosy,


— Environ
neuf ans et demi.


Mia
s'appuya contre le plan de travail et lança un regard stupéfait à Troy.


— Et
on parle d'une remise au grand air ? Cette chose a été soumise aux intempéries
?


— En
fait, on a eu beaucoup de chance, expliqua Troy. La balle est profondément
incrustée dans le bois. Elaina a fait retirer toute la planche et l'a fait
vérifier par ton technicien. Elle t'attend au rez-de-chaussée.


Mia
enfonça ses mains dans les poches de sa blouse et prit une profonde
respiration.


— Bon,
au moins, vous ne l'avez pas retirée avec un couteau,


Elaina
se souvint d'avoir vu un couteau dans la main de Troy quand il était parti
inspecter la remise de Ronnie,


— Eh,
tu me prends pour qui ? Et oui, on sait bien que ça fait un moment, mais on a
au moins besoin que tu essayes.


— C'est
une affaire très importante, ajouta Elaina.


— C'est
en rapport avec le Tueur du paradis, n'est-ce pas ?


Elaina
s'apprêtait à lui servir une variation de son habituel « pas de commentaire »,
quand Mia l'interrompit.


— OK,
oubliez ma question, Vous ne pouvez pas me dire les détails et de toute façon,
cela ne m'intéresse pas.


Elle
se tourna pour attraper une petite note sur un carnet à côté d'un magnifique
microscope. Elle griffonna quelques mots sur le papier avant de le passer à
Elaina,


— Mais
au cas où cela concernerait vraiment cette affaire, je vous donne ce nom,


— Rie
Santos, police de San Marco ?


— Il
a repris quelques affaires classées qu'il pense reliées au Tueur du paradis. Il
a essayé d'en parler avec la personne responsable de l'enquête sur l'île, mais
le type n'a même pas accepté de lui parler.


En
rangeant la note dans son sac à main, Elaina sentit ses nerfs lâcher. Breck ne
reconnaîtrait pas une piste même si c'était écrit en grosses lettres dessus. Et
c'est elle qui manquait d'expérience du terrain !


— Dans
combien de temps peut-on espérer avoir les résultats ? demanda Troy.


— Oh,
je ne sais pas. Vu mon boulot, j'imagine que j'arriverai à vous avoir quelque
chose avant Noël.


Troy
lui adressa un regard menaçant qui, sans qu'elle sache pourquoi, irrita Elaina.


— Allons,
tu veux que je te supplie, c'est ça ?


— Je
ferai de mon mieux, promit Mia. Mais je préfère tout de suite vous prévenir de
ne pas trop espérer. Un échantillon d'ADN de plus de neuf ans, surtout quand il
a été exposé aux éléments, n'est pas ce qu'on peut appeler l'échantillon
d'analyse idéal.


— Fais
tout ton possible, s'il te plaît. On ne s'attend pas à ce que tu fasses des miracles.


Mia
les raccompagna à la porte,


— Tu
as le temps de faire faire une rapide visite à Elaina ? demanda Troy. Elle
n'est jamais venue ici.


— J'ai
deux cent trente-trois mails pas encore ouverts, s'excusa Mia en souriant.
Désolée, mais j'ai à peine le temps de respirer, aujourd'hui.


— On
peut retrouver la sortie, ne vous dérangez pas, assura Elaina, mais Mia
continuait à les guider dans le centre jusqu'à l'ascenseur,


Malgré
son badge de visiteur, elle comprit qu'elle n'avait pas le droit de se promener
seule ici.


Pourtant,
elle aurait bien aimé. Elle avait repéré la liste des services à l'entrée
: traçage des preuves ; ident, qui signifiait empreintes digitales ; documents
discutables. L'ostéologie se situait au sous-sol, Elaina avait toujours nourri
une fascination pour les os et le Delphi Center abritait un des départements
d'anthropologie médico-légale le plus réputé du pays. Une de leurs employées,
Kelsey Quinn, avait fait un exposé à l'académie quand Elaina y étudiait. Les
hommes dans l'auditoire avaient été tellement occupés à baver sur le physique
de la jeune femme, qu'ils avaient dû rater la plus grande partie de sa
présentation. Mais pas Elaina. L'expertise du docteur Quinn l'avait beaucoup
impressionnée.


Elaina
suivit Troy et Mia dans le couloir. Ils longèrent une grande vitre avec une
double hélice gravée dedans. De l'autre côté, des scientifiques en blouse
travaillaient atour de tables munies de microscopes.


— Combien
de spécialistes en ADN travaillent ici ?


— Six
dans mon équipe, répondit Mia. Et il y a aussi mon supérieur qui se charge de
répartir les affaires. Il est en vacances, là, du coup, je pourrai vous glisser
entre deux.


Ils
passèrent à côté d'une autre série de vitres et Elaina rit une salle remplie
d'ordinateurs.


— C'est
l'imagerie numérique et la cybercriminalité, expliqua Mia. C'est un service en
plein développement. Nous nous sommes occupés de beaucoup de fraudes par
Internet récemment. Et nous avons également constaté une importante
recrudescence des prédateurs d'enfants.


Ils
approchaient des ascenseurs et dépassèrent une rangée de portes, Elaina
s'arrêta. Une image sur un panneau d'affichage attira son attention. Elle fit
un pas dans sa direction et vit que ce n'était pas un dessin, mais un
autocollant carré et jaune comme on pouvait en trouver à l'arrière d'une
voiture. Il représentait une libellule stylisée, exactement comme le pendentif
retrouvé sur la dernière victime.


À
côté de la libellule, étaient accrochés une bande dessinée de Far
Side et un compte-rendu d'un film de science-fiction. Elaina lut le
placard à côté du panneau d'affichage : Ben Lawson, PhD,


— Que
se passe-t-il ? demanda Troy.


— C'est
le docteur Lawson, affirma Elaina en s'adressant à Mia. C'est un entomologiste
?


— L'entomologie
est au sous-sol avec la botanique. On appelle ce service « plantes et mantes ».
Pourquoi ?


— Je
me demandais, c'est tout... dit-elle en faisant un signe de tête vers
l'autocollant. Cette libellule, je pense l'avoir vue ailleurs.


— D
faudra que vous demandiez à Ben. Il travaille à la cybercriminalité. Je peux
vous donner son adresse mail si vous voulez.


— Merci.


Ils
entrèrent dans l'ascenseur et Mia posa la paume de sa main sur un panneau avant
de choisir l'étage. Elaina n'en revenait pas de la sécurité des lieux. Pire
qu'à Quantico, enfin, à ce qu'il semblait.


— Vous
retournez sur l'île ? demanda Mia. Ou alors vous comptez passer un peu de temps
en ville ?


— Il
faut qu'on reparte, affirma Troy, esquivant qu'elle sous-entendait que lui et
Elaina pourraient être en couple.


Il
avait eu une liaison avec cette femme, Elaina aurait pu le parier. Il suffisait
de voir le courant qui passait entre eux,


Les
portes s'ouvrirent et Mia les reconduisit dans l'entrée spacieuse où ils
avaient été contrôlés. Troy se pencha pour l'embrasser sur la joue.


— Agente
spéciale McCord, c'était un plaisir de vous rencontrer.


— Pour
moi aussi.


Elles
se serrèrent la main et Elaina lui tendit sa carte de visite.


— Merci
pour votre aide, aujourd'hui. Si vous pouviez m'envoyer l'adresse du docteur
Lawson ?


— Sans
faute, assura Mia en rangeant la carte dans la poche de sa blouse.


Son
regard passa d'Elaina vers Troy pour s'arrêter sur Elaina.


— Et
je vous répète mes réserves pour votre pièce à conviction. Cet échantillon est
probablement bien trop dégradé pour nous révéler quoi que ce soit.


Ses
yeux se voilèrent.


— Mais
je ferai tout ce qui est en mon pouvoir. J'ai lu dans le journal ce qui est
arrivé à ces femmes... En tout cas, si vous travaillez sur l'affaire du Tueur
du paradis, appelez l'inspecteur Rie Santos. Il pourrait avoir une meilleure
piste pour vous que cette balle.


 


Le
soleil de l'après-midi se réverbérait sur l'asphalte, transformant les lignes
jaunes à perte de vue en vagues ondulantes. Troy cligna des yeux pour ne pas se
laisser étourdir. Il monta l'air conditionné. Quand il vit un camion reluisant
garé sur le bas-côté, il s'arrêta.


— Qu'est-ce
qu'on fait ? demanda Elaina.


— J'ai
faim, dit-il en ouvrant sa portière. Il est temps de faire une pause.


Elle
le suivit vers le camion, piétinant le gravier inégal, inconfortable sur ses
talons.


— Qu'est-ce
qu'ils servent ? interrogea-t-elle tout en consultant le menu en espagnol.


— Tamals
de porc. Et toutes sortes de tacos, avec de la viande, du fromage, des
poivrons, ce que vous voulez.


— Vous
prenez quoi, vous ?


— Tout.


Elaina
commanda un taco végétarien et s'avança vers un stand de fruits. Troy la
rejoignit une fois qu'elle fut de retour à la voiture.


— Vous
êtes regardant pour les taches ? demanda-t-elle,


— Non.


— Vous
êtes sûr ? Parce que cette orange...


— Montez,
Elaina,


Elle
se glissa sur le siège et il secoua la tête en redémarrant. Il roula sur un
kilomètre environ, avant de s'arrêter sous un chêne qui leur fournirait de
l'ombre.


Elle
consulta sa montre, avant de regarder autour d'elle.


— Où
sommes-nous, exactement ?


— À
mi-chemin dans la vallée de Rio Grande. On a passé King Ranch, il y a à peu
près une heure.


Elle
admira les hectares de citronniers. Les arbres étaient alignés en rangées. Troy
avait toujours trouvé qu'ils ressemblaient à des soldats verts et touffus.


— C'est
beau, commenta-t-elle.


— Vous
n'êtes jamais venue ici ?


— Je
ne sors pas souvent de mon bureau. Quand je le fais, c'est pour effectuer une
perquisition quelque part à Brownsville.


Troy
la contempla en mordant dans son taco. La petite ride entre ses deux yeux lui
indiquait que quelque chose la préoccupait. Vu ses priorités, il ne pouvait
s'agir que de son travail.


— Des
ennuis ?


Elle
le regarda et hésita, se demandant sûrement si elle devait se confier à lui.


— Vous
voulez vraiment savoir ?


— Bien
sûr 


Elle
sortit une orange de son sac en papier, essayant à l'évidence de gagner du
temps,


— Allez,
Elaina. C'est entre nous, je n'en parlerai à personne.


— OK.
Je pense que Scarborough attend le bon moment.


— Pour
faire quoi ?


— Pour
se débarrasser de moi. Les nouveaux agents ont une période d'essai de
vingt-quatre mois, Je pense qu'à la fin de la mienne, il faudra que je cherche
un autre boulot.


— Pourquoi
voudrait-il se débarrasser de vous ?


— Je
ne suis pas vraiment sûre... C'est juste une impression que j'ai.


Elle
enfonça un ongle dans l'orange et commença à la peler.


— Alors
vous devez avoir raison.


— Vous
pensez ? demanda-t-elle, surprise par sa réflexion.


— Eh
bien, vous êtes plutôt intuitive. Si c'est ce que vous pensez de ce gars, vous
ne devez pas vous tromper.


Elle
n'ajouta rien, s'affairant sur son orange. Elle amassa les petites bandes de
peau sur une serviette en papier posée sur ses genoux. Elle l'ouvrit et un
filet de jus dégoulina le long de son bras.


— Vous
me trouvez intuitive ?


— D'après
ce que j'en ai vu, oui. Et votre pressentiment sur Diggins était vrai, même si
tout le monde pensait que vous n'y étiez pas du tout.


— Ce
n'était pas un pressentiment, corrigea-t-elle en léchant le jus sur son
poignet, augmentant les battements du cœur de Troy. C'était une théorie, basée
sur l'étude scrupuleuse des faits.


— Et
qu'est-ce qui vous a poussée à ressortir cette affaire ? Elle est classée
depuis des années, il a avoué. Tout le système judiciaire a gobé sa version.
Moi-même, j'y ai cru. Tout le monde sauf vous.


— Ça
ne collait pas, c'est tout, expliqua-t-elle dans un haussement d'épaules.


— Qu'est-ce
qui ne collait pas ?


— La
victimologie.


— Vous
voulez dire parce que Mary Beth était blanche ? Les tueurs en série ne se
cantonnent pas à un seul groupe ethnique.


— Je
sais. Je parle de qui étaient ces femmes, Et les circonstances de leurs
enlèvements.


Il
la regarda, intrigué et impatient d'en entendre plus. Il avait rencontré peu de
gens qui en savaient autant sur l'affaire Diggins.


— Diggins
choisissait des cibles présentant peu de risques. Des prostituées, des
stripteaseuses qui travaillaient dans des bars ou le long de l'autoroute.
C'était un camionneur, il connaissait bien le coin.


Elle
leva les yeux de son orange.


— Vous
saviez qu'il a un QI proche de celui d'un génie ?


— Cent
trente-cinq, répondit Troy.


C'était
un des aspects les plus intéressants que Troy avait découvert au cours de ses
recherches. L'homme avait eu l'occasion d'entrer à la fac avec une bourse, mais
il avait abandonné après le premier semestre et avait fini conducteur de poids
lourd pour une compagnie de matériel agricole.


— Où
voulez-vous en venir ?


— Voilà,
Diggins faisait un travail bien en dessous de ses compétences. Il aurait pu
faire tout ce qu'il voulait, mais il a choisi un métier qui lui donnait la
possibilité de fréquenter des femmes vulnérables qu'il pouvait dominer. En tout
cas, les victimes montaient dans sa voiture


de
leur propre volonté. Mary Cooper était assistante chez un vétérinaire. On l'a
vue pour la dernière fois juste avant qu'elle parte en randonnée. Même si son
corps a été retrouvé à proximité des autres, cela ne colle pas.


— Donc
c'était un pressentiment.


Elle
retira un nouveau quartier d'orange prudemment.


— Oui,
peut-être, au début. Je pense qu'on a affaire au même type de meurtrier. Son
emploi est purement alimentaire, mais ses crimes sont ce qu'il considère comme
sa vraie occupation.


— Quand
j'interrogeais Diggins, il parlait de ses meurtres comme de son « travail »,
comme s'il créait une œuvre d'art, confirma Troy. C'est de la folie.


— Notre
homme est tout aussi dément. Si vous étudiez les photos des scènes de crime,
vous comprendrez ce que je veux dire. Il nous démontre quelque chose. Aux
forces de l'ordre, au public, à qui vous voudrez. En tout cas, à mon avis
c'est ce qu'il fait. On ne saura vraiment que quand on l'aura attrapé.


— Vous
avez le talent de votre père pour distinguer les comportements, félicita-t-il,
admiratif. Ça doit être de famille.


Elle
lui adressa un regard qu'il ne parvint pas à déchiffrer,


— Votre
père vous a encouragée à suivre ses traces ?


— Non.


— Il
vous a encouragée à entrer à l'académie ?


— Non.


Elle
était entièrement penchée sur l'orange à présent. Manifestement il existait une
certaine tension entre son père et elle, mais elle ne voulait pas en parler. Et
elle n'évoquait jamais sa mère. Peut-être qu'elle avait eu une enfance
difficile. Bon sang, qui ne pouvait en dire autant ? Troy s'intéressait bien
plus à qui elle était, maintenant.


Il
la fixa, réalisant combien il aimait lui parler. JJ n'avait pas l'habitude de
pouvoir discuter de son travail avec qui que ce soit. Encore moins une femme.


Elle
mordit dans un autre quartier. Elle avait du jus sur la lèvre inférieure et il
résista de toutes ses forces pour ne pas l'essuyer avec sa langue.


— Ne
laissez pas ce Scarborough vous saper le moral. Vous avez l'instinct pour cela.
Vous serez une agente de première classe, un jour,


— Merci,
dit-elle en levant la tête, clairement étonnée. Et elle ne releva même pas le «
un jour ». Elle était consciente que ce n'était pas encore le cas. Mais elle
avait le potentiel. Et une brillante carrière s'ouvrait à elle.


Pas
de chance qu'elle doive la passer enfermée dans un bureau sans fenêtre à
Quantico. Avec un peu d'expérience derrière elle, elle pourrait devenir une
super agente de terrain.


Troy
termina son taco et roula le papier aluminium en boule.


— Vous
avez toujours voulu entrer au EBT ? Ou alors vous êtes en quelque sorte tombée
dedans à cause de votre père ?


— Personne
n'échoue simplement comme ça dans le FBI. Le taux d'admission à l'académie est
de... Vous vous moquez de moi, c'est ça ?


— Bien
vu, avoua-t-il en souriant. J'adore quand vous vous emportez. Comme l'autre
jour sur la marina.


— Je
savais que vous n'étiez pas un simple spectateur. Vous m'avez fixée comme un
faucon, du moment où j'ai posé le pied sur le quai.


— Qu'est-ce
que je disais ? Si ce n'est pas de l'instinct, ça ?


— Vous
avez de la chance que je vous aie rayé de ma liste des suspects. Vous
correspondez parfaitement à mon profil, à commencer par votre intérêt démesuré
pour cette enquête.


— Chérie,
j'ai un intérêt démesuré pour des tas de domaines. Y compris les agentes
fédérales incroyablement séduisantes.


— Je
ne vous comprends pas. Comment pouvez-vous penser au sexe, alors qu'on enquête
sur un criminel ?


U
déballa un autre taco.


— Je
passe ma vie, plongé dans les enquêtes criminelles. Il a fallu que j'apprenne à
compartimenter, sinon je ne pourrais jamais me détendre. Vous devriez essayer.
Trouver un équilibre entre le travail et la vie, ce genre de choses...


— Oui,
eh bien question carrière, vous êtes loin devant moi. Pour le moment, j'essaye
juste de ne pas me faire virer. Va falloir ramer pour l'équilibre entre le
travail et la vie.


Elle
se tut et avala un autre quartier.


— Et
vous ? Vous avez toujours voulu être journaliste d'investigation ?


Elle
ne savait sans doute pas qu'elle lui adressait un sacré compliment. Quand elle
l'avait rencontré, elle l'avait accusé d'écrire des romans de gare.


— Quand
j'étais gosse, je n'avais qu'une idée en tête, partir de chez moi, confia-t-il.
Jamais cela ne m'a traversé l'esprit que je pourrais écrire plus que mon nom
sur un formulaire de TexOil.


Elle
n'émit aucun commentaire. Il était persuadé qu'elle savait tout de son passé,
mais elle n'allait pas reconnaître qu'elle avait fait des recherches sur lui.


— Comment
êtes-vous passé des raffineries de pétrole au Registre du comté de Lito
?


OK,
elle avait plus de cran qu'il ne le pensait. Et il était tenté de lui avouer la
vérité : que le directeur du Lito lui avait offert une chance
qu'il ne méritait pas en l'engageant pour la rubrique sportive et que cet homme
avait représenté pour Troy à la fois son mentor et une figure paternelle
jusqu'à ce qu'il meure, il y avait à peine un an de cela, d'un infarctus. Mais
cela sonnait trop sentimental, et Troy n'allait rien lui confier de tel.


— Eh
bien, on m'a arrêté parce que j'ai poignardé un soûlard dans un bar. C'était
vraiment la merde pour moi, j'aurais pu aller en prison. Mais le procureur a
passé un marché avec mon avocat. Ils m'ont donné une seconde chance. Je me suis
promis que je ne la gâcherais pas, j'ai arrêté de bousiller ma vie entre les
raffineries et les bars comme mon vieux.


— Et
vous avez tenu votre promesse.


— Je
crois bien...


Elle
prit une autre bouchée et il ne put plus résister. Il se pencha et l'embrassa.
Elle voulut le repousser, mais il passa les doigts dans ses cheveux, et elle ne
les retira pas. Il profitait du fait qu'elle avait les mains pleines de jus.
Ses lèvres étaient encore plus sucrées et accueillantes que la veille quand
elle avait été si nerveuse. Il la sentait s'abandonner. Elle répondit à ses
baisers, venant à la rencontre de sa langue, se laissant brûler la bouche par
les épices des tacos.


Elle
écarta la tête, à bout de souffle.


— C'est
le vôtre, dit-elle.


— Hein?


— Votre
portable, expliqua-t-elle en faisant un signe de la tête vers la console.


Troy
lâcha un juron et attrapa son téléphone.


— Quoi
?


— Eh,
mec, du calme, tu es à côté d'une télé ? La voix de Cinco le ramena à la
réalité,


— Non,
pourquoi ?


Il
fixa Elaina, qui évitait de croiser son regard, alors qu'elle ramassait les
écorces d'orange tombées sur le sol de la voiture,


— Conférence
de presse dans dix minutes. C'est Breck qui s'y colle.


— C'est
quoi la nouvelle ? demanda Troy, sentant que quelque chose de terrible s'était
passé.


— Ils
ont identifié la victime d'hier et ce n'est pas qui on croyait.


— Ce
n'est pas Valérie ? Elaina leva la tête vers lui.


— Alors
qui est-ce, bon Dieu ?


— Une
fille de Houston, répondit Cinco. Elle a arrêté l'université, il y a environ
deux mois. Elle traîne dans le coin depuis. Ses parents ne savaient même pas
qu'elle avait disparu jusqu'à ce qu'Os reçoivent l'appel de Breck.


— Merde,
grogna Troy.


Une
autre sonnerie retentit dans la Ferrari. Le portable d'Elaina, cette fois.
Peut-être ce Rie Santos qui la rappelait.


— Vous
rentrez bientôt, tous les deux ? demanda Cinco. Je ne sais pas ce qu'Elaina a
dit à Breck, mais elle est partie depuis ce matin, et les gens commencent à le
remarquer.


Troy
tourna la tête dans sa direction. Elle était livide.


— Qui
est à l'appareil ? demandait-elle.


— On
est sur le chemin du retour.


— Un
stylo. J'ai besoin d'un stylo.


Elle
posa son sac sur ses jambes et commença à fouiller dedans.


Troy
tira des cheveux d'Elaina un des crayons qu'elle y avait glissés. Elle le lui
prit, puis s'empara de son dossier pour écrire.


— C'est
quoi, ça ? Qu'est-ce que ça veut dire ?


Ses
doigts blanchirent alors qu'elle agrippait le combiné,


— Allô
? ALLÔ ?


Elle
éloigna l'appareil de son oreille et consulta l'écran en jurant,


— Merde
! Il a recommencé.


— Recommencé
quoi ? C'était qui ?


Elle
baissa les yeux vers la note qu'elle avait griffonnée et secoua la tête.


— Je
n'arrive pas y croire. Je ne sais pas du tout ce que tout cela signifie.


— Qui
était-ce ? Elle leva les yeux.


— L'homme
qui a appelé. Je crois que c'était lui.







 


Chapitre 10


 


— Lui, vous
voulez dire le tueur ?


— Je
ne peux pas en être sûre. Il parle des affaires, mais il reste vague.


— Quoi
il vous a déjà appelée avant ça ?


Troy
agrippa le volant à deux mains et se pencha vers le siège passager.


— Elaina?


— Quoi
?


Elle
retourna à ses notes.


— Oui,
il m'a appelée avant. Mais je ne sais pas qui c'est. Ces chiffres vous parlent,
à vous ?


Troy
serra la mâchoire et la fixa. Elle lui cachait des choses. Pourquoi s'était-il
imaginé le contraire ? Il n'était pas flic. Elle ne lui devait aucune
information. Mais il pensait qu'elle lui faisait confiance.


Pas
assez pour lui dire qu'un malade lui avait téléphoné, apparemment.


— Alors
? insista-t-elle, en lui collant le dossier sous le nez et en le forçant à
regarder.


— C'est
quoi ?


— Il
m'a sorti ces chiffres et a dit « Valérie attend ». Ce ne sont peut-être que
des foutaises.


— Possible.
Mais peut-être qu'il dit vrai. Cinco vient d'appeler. La femme qu'Os ont
autopsiée hier a été identifiée. C'est une étudiante de Houston. Valérie Monroe
est toujours portée disparue.


— Oh
mon Dieu !


— Quand
avez-vous reçu un appel de ce gars, Elaina ?


— Il
a téléphoné dans ma chambre, l'autre jour. Elle baissa de nouveau les yeux vers
son dossier.


— Quelle
chambre ?


— À
l'hôtel, répondit-elle, absente. Que signifient ces chiffres ?


— Elaina
! insista Troy, perdant patience. Quelle chambre ?


— La
première.


— Il
ne vous a pas appelée depuis que vous avez changé de chambre ?


— Non.


— Mais
il a votre numéro de portable. Ça ne doit pas être si facile à obtenir, ce
n'est pas comme s'il avait pu le trouver sur le bottin.


— Non,
mais j'ai donné mon numéro à beaucoup de gens. Pratiquement à tous ceux que
j'ai interrogés ici. Je leur ai dit de me rappeler si quelque chose leur
revenait. Mais ce n'est pas aussi important que ce que cet homme a dit. Il m'a
dit que Valérie attendait I


Leurs
regards se croisèrent. Il parvenait presque à lire dans ses pensées. Comment aurait-il
pu savoir que Valérie était toujours portée disparue si ce n'était pas le
meurtrier ?


— Peut-être
que ce n'est qu'un débile qui aime s'amuser avec une agente fédérale, lança
Troy, sans conviction. Cinco dit qu'il va y avoir une conférence de presse,
Peut-être qu'ils ont laissé fuir l'information au sujet de l'identification. Et
ce type s'est dépêché d'utiliser l'info pour vous agacer.


— Je
pense que c'est lui. Et je pense qu'il joue avec moi. Il me cherche. Il a de
nouveau utilisé la même expression : « Elle est dans ma meilleure cachette. »


Troy
lâcha un juron en regardant par la fenêtre.


— Attendez
une minute, dit-elle en étudiant encore une fois ses notes. Je pense que j'ai
compris ce que ces chiffres signifient. Ce sont des coordonnées.


— Des
coordonnées ?


Elle
leva vers Troy des yeux vifs et pénétrants. Mais pas aussi effrayés qu'il
aurait pu s'y attendre après avoir reçu le coup de fil d'un tueur en série.


—
Longitude et latitude. Des coordonnées GPS. C'est comme on pensait, il joue
avec nous. Et il vient de me donner un énorme indice.


 


Mia
était penchée sur sa table de travail, soucieuse de placer la bande le long de
l'élastique du short. Quand les vêtements venaient du coupable, elle relevait
des échantillons à l'intérieur du col, des aisselles et dans les chapeaux -
toutes les surfaces qui entraient en contact avec la peau et susceptibles
d'absorber la transpiration. Quand les vêtements venaient de la victime, le
mieux c'était la ceinture.


— Un
autre kit de viol ?


Surprise,
elle leva la tête pour voir Kelsey Quinn à la porte de son labo.
L'anthropologiste médico-légale portait son uniforme typique, jeans et
tee-shirt. Les taches brunes sur ses genoux indiquaient qu'elle avait pataugé
dans la boue, le matin même, sans doute sur un des sites d'excavation. En plus
d'être un centre reconnu dans le monde entier, le Delphi Center jouissait de la
distinction macabre d'avoir l'une des plus grandes « fermes de corps » en
décomposition de la planète.


— Pas
exactement un kit de viol, corrigea Mia. Même s'il est possible qu'elle ait été
violée.


Elle
reprit son travail, appliquant la bande adhésive sur la ceinture, avant de la
soulever très doucement.


— Ces
vêtements ont été trouvés à Devil's Gorge. J'essaye de recueillir des cellules
de peau du coupable.


— En
supposant qu'il y en ait un, nuança son amie. J'ai eu votre message. Donc ces
habits viennent de la randonneuse portée disparue, c'est bien cela?


— Oui,
tout à fait.


— Et
vous recherchez de l'ADN de contact ?


— Oui.


Mia
posa la bande soigneusement à côté de celle qu'elle avait déjà.


— S'il
a retiré son short à la victime, il a sans doute laissé des cellules de peau
sur l'élastique. Le short de l'autre fille est en Lycra et ce n'est pas aussi
bon conducteur pour ce genre de tests.


Kelsey
s'appuya sur le montant de la porte mais ne s'aventura pas à l'intérieur du
labo. Elle savait que Mia n'apprécierait pas qu'on lui souffle dans le cou
pendant qu'elle examinait des preuves. Les experts médico-légaux doivent leur
tendance à la maniaquerie aux heures qu'ils passent dans les tribunaux à
certifier aux avocats de la défense que le sang, le sperme ou les autres pièces
à conviction qu'ils ont analysés n'ont pas été contaminés dans leur labo.


— Et
la lame de rasoir, c'est pour quoi ? demanda Kelsey.


— C'est
ma méthode de secours. Au cas où l'adhésif n'aurait pas recueilli les traces de
peau, je gratterai doucement le tissu pour voir ce que je peux obtenir. Je peux
le faire plus tard.


Mia
souleva ses lunettes de protection et s'appuya sur le comptoir derrière elle,


— Qu'est-ce
que tu as pour moi ?


— J'ai
parcouru nos fichiers et passé quelques coups de téléphone. Pas de squelette
humain retrouvé à Devil's Gorge, ces cinq dernières années,


Mia
poussa un soupir.


— C'est
ce que j'imaginais. Mon inspecteur semble plutôt méthodique.


— Ton
inspecteur ? s'étonna Kelsey en levant un sourcil.


— L'inspecteur
qui m'a soumis cette affaire, corrigea-t-elle. Rie Santos de la police de San
Marcos. Je suppose qu'il avait vérifié pour les squelettes. Je me disais quand
même peut-être que quelqu'un avait retrouvé des restes. Tu n'as pas vu de
rapport au sujet d'os non plus ? Les deux personnes disparues sont des femmes.


— Le
plus proche de ce que tu me demandes, c'est un os long arrivé sur mon bureau,
il y a six mois. Des varappeurs l'ont trouvé à côté d'un camping abandonné.


— Mais...
?


Mia
sentait que ça n'allait mener nulle part.


— À
l'examen microscopique, on a retrouvé des ostéons alignés en rangées.


— Je
sais que tu vas m'expliquer ce que ça veut dire.


— Les
ostéons sont des petites structures osseuses circulaires. Chez les êtres humains,
ils sont éparpillés au hasard dans le cortex osseux. Chez les animaux, ils ont
tendance à se placer en rangées. L'os était un fémur animal, sans doute
provenant d'une petite vache ou d'une biche, En général c'est assez facile de
savoir ce que j'analyse, simplement grâce au contexte - les biches n'ont pas de
doigts, les êtres humains n'ont pas de sabots, ce genre de choses. Mais si
c'est un os isolé, sans doute transporté par un charognard, je dois le regarder
à travers un microscope pour être sûre,


Kelsey
hocha la tête en direction de la table de travail de Mia.


— Donc,
apparemment, les randonneuses disparues sont toujours disparues.


— En
tout cas, merci d'avoir vérifié,


— J'espère
que tes pièces à conviction, là, te donneront de meilleurs résultats, affirma
Kelsey en souriant. J'ai rencontré Rie Santos. Moi non plus, je n'aimerais pas
le décevoir.


 


Elaina
fut traversée d'une profonde vague de déception en regardant sur la carte.


— Cet
endroit est immense.


Troy
lui tendit un sac en papier et redémarra la voiture.


— Trois
mille huit cents hectares, confirma-t-il en s'engageant sur la route.


Elle
étudia les contours du refuge national de Laguna Madré.


— Ça
doit être assez sauvage, remarqua-t-elle. Toute la partie sud a l'air d'être
constituée de criques et de bras de rivière.


— C'est
le cas en effet. Qu'est-ce qu'a dit Breck ?


— Plus
ou moins la même chose que quand je lui ai parlé du premier appel, dit Elaina
en regardant par la fenêtre, Que c'est un canular.


— Il
le croit vraiment ?


— Je
ne sais pas ce qu'il croit, répondit-elle, amère. Apparemment, il reçoit des
milliers de mauvaises blagues depuis le début de l'enquête. Il pense que c'est
quelque chose du même genre.


— Oui,
mais aucun farceur n'a appelé sur un portable.


— Je
le lui ai fait remarquer.


Elle
replia la carte de sorte que la partie avec la réserve naturelle apparaisse sur
le haut.


— Mais
vous croyez qu'il m'a écoutée ? Bien sûr que non. À moins que je lui présente
une preuve, je cite, « solide », ces foutaises ne méritent pas qu'on perde son
temps dessus.


Elle
se replongea dans le paysage. En vingt minutes, ils étaient passés de terrains
fertiles et luxuriants à des broussailles mêlées de poches de marais. Ils
approchaient de la côte.


Elle
jeta un œil vers Troy, Il avait un profil fort. Il n'avait que trente-cinq ans,
mais avait déjà de fines rides au coin des yeux, sans doute d'avoir passé
tellement de temps au soleil. Elle aimait ses lignes. Elles lui donnaient un
air sage.


Elle
détourna le regard. Elle se sentait tomber amoureuse. Au fil des jours et des
minutes qu'ils passaient ensemble, elle avait l'impression de baisser sa garde
et de laisser ses émotions prendre le dessus. Elle prit une grande respiration
et rassembla son courage.


— Écoutez,
Troy. Vous avez soulevé un point intéressant tout à l'heure. J'y avais déjà
pensé.


— De
quoi parlez-vous ?


— L'équilibre
entre le travail et la vie privée, ce genre de choses, comme vous avez dit.


Elle
tourna la tête vers lui, mais ne lut rien sur son visage,


— Le
fait est que je n'ai aucune vie. Je ne peux pas. En tout cas, pas en ce moment.
Je dois vraiment me concentrer sur ce que je fais ici. Je ne peux pas me
permettre de tout foirer. Je n'ai pas le droit à l'erreur. L'enjeu est trop
lourd, pas juste pour moi et pour ma carrière, mais pour cette affaire, pour
les victimes. Je ne peux pas me laisser distraire et risquer de passer à côté
de quelque chose d'important,


D
souriait, mais il n'avait pas l'air amusé.


— Donc,
je vous distrais, c'est ça ? Et moi qui pensais que je vous aidais.


— Bien
sûr que vous m'aidez, bredouilla-t-elle en baissant les yeux vers sa carte. Je
voudrais que vous sachiez que j'apprécie beaucoup. Vous m'avez emmenée au
Delphi Center et vous m'avez présentée à votre amie, et vous m'avez fait
visiter l'île,.,


— Mais
vous ne voulez pas coucher avec moi.


— Non.
Je veux dire, on se connaît à peine...


— Et
vous n'êtes pas du genre aventure d'un soir, c'est ça ?


Elaina
sentit son estomac se resserrer,


— Exactement.


— Et
vous ne voulez pas de distraction.


— Voilà.


— D'accord,
pas de problème.


Elle
le dévisagea. Était-il sérieux, ou la taquinait-il encore ? Elle n'aurait su
dire, alors elle allait opter pour sérieux.


Le
silence envahit la voiture. Elle inspecta la carte.


— Vous
me suivez toujours ? demanda-t-elle en regardant Troy.


— Vous
voulez dire maintenant que vous m'avez annoncé que vous n'allez pas me sauter
dessus pour me remercier de mes services ?


Elle
fit comme si elle n'avait rien entendu,


— Je
comprends si vous devez rentrer. On est partis depuis ce matin. Je peux
toujours revenir demain...


— Mauvaise
idée. Trois mille huit cents hectares de marécage, c'est un peu grand pour vous
toute seule.


— Je
pourrais demander l'assistance de quelqu'un. Maynard ou Weaver.


— Je
vous emmène, assura Troy, sa mâchoire se crispant.


— Vous
en êtes sûr ?


— Oui.


— Parce
que vous m'avez déjà consacré tout votre lundi...


— Vous
voulez vraiment perdre une journée entière là-dessus parce que vous avez peur
de ne pas pouvoir vous contrôler en ma présence ?


— Je
peux très bien me contrôler, contredit-elle.


— Très
bien, comme ça on est deux. Maintenant, arrêtez de me demander si je veux venir
avec vous. Je suis ici, qu'on en termine.


Maintenant
c'était elle qui était agacée.


— Je
vous signale juste que vous allez conduire votre magnifique voiture dans les
marécages. Et après on sera à pied et il fait plus de trente-cinq degrés
dehors.


— Trente-huit,
précisa-t-il. Et oui, je sais tout ça. C'est pour vous que je me fais du souci.
Je vous ai pris deux, trois babioles à la station-service.


Elaina
ramassa le sac qu'elle avait posé au sol et inspecta son contenu. De l'eau, de
la crème solaire, des tongs. Perplexe, elle en sortit également un short
fleuri.


— On
va à une fête hawaïenne ?


— C'est
tout ce qu'ils avaient. Vous allez fondre, dans votre tenue. Et vous pouvez
oublier les talons.


Ils
dépassèrent la pancarte indiquant l'entrée dans la réserve, et Troy bifurqua
sur une route étroite.


— Vous
portez un pantalon, rétorqua-t-elle.


Et
des bottes de cow-boy. Et un tee-shirt noir qui absorbe la chaleur.


— Le
jean, ça respire. Votre truc en synthétique, sûrement pas.


— On
aurait dû prendre ma voiture, remarqua-t-elle. J'ai un pantalon et des bottes
ATAC dans le coffre.


— Des
bottes ATAC ?


— Ail
terrain, ail conditions. Je les ai toujours avec moi pour ce genre
d'urgence.


— Partir
à la recherche de cadavres dans les marécages ? Ça vous arrive souvent ?


— Avec
notre tueur...


Troy
arrêta sa Ferrari à côté de la cabane d'un garde forestier qu'il paya quelques
dollars pour le choc de les voir. Ils pénétrèrent dans le parc et suivirent un
sentier qui tournait vers le sud. Troy regardait sans arrêt le téléphone dans
sa main.


— Selon
mon portable, nous sommes à cinq kilomètres et demi de là où nous voudrions
être.


— Et
il n'y aura bientôt plus de béton sous nos pieds. Elle avait vu juste, la piste
tournait vers l'ouest, s'éloignant de leur destination.


— Il
faut que je trouve un endroit pour me garer. Un bout de terre assez solide.


Elaina
lui indiqua des buissons sur une petite motte de terre. Il se fraya un chemin
entre les feuilles et stationna là.


— Vous
êtes sûr que c'est le mieux pour... ? Inquiète, elle examinait les environs.


— Oui.


Il
se pencha sur elle et ouvrit la boîte à gants pour s'emparer d'un pistolet
qu'il fourra à l'arrière de son jean.


Elle
ne lui demanda pas s'il avait un permis. Elle préférait ne pas savoir. Une fois
qu'il sortit de la voiture, elle retira ses chaussures, sa ceinture, avec le
holster qui y était attaché, et son pantalon. Le short qu'il lui avait acheté
était hideux, mais au moins il avait des passants. Elle reprit son arme, un
magazine et son téléphone portable.


Elle
sortit à son tour et l'humidité l'enveloppa comme une couverture. Ils s'étaient
garés à l'ombre de quelques buissons en bataille, mais tout le terrain autour
d'eux cuisait sous le soleil de la fin de l'après-midi. Les herbes et les
flaques d'eau parsemaient la prairie. Dans la distance, elle vit la ligne
bleu-gris qui devait être Laguna Madré.


— Vous
ne pensez pas qu'on serait mieux en bateau ?


— Pas
d'après le plan. Et en plus, c'est la marée basse.


— Quelle
direction ?


— Un
peu moins de cinq kilomètres vers le sud.


— Ça
peut aller.


Il
lui adressa un regard qui signifiait qu'elle n'avait aucune idée de ce dont
elle parlait. Ensuite, il partit vers l'arrière de sa Ferrari pour retirer un
sac de sport. Lui prenant des mains les courses qu'il avait achetées, il rangea
des bouteilles d'eau dedans. Ensuite il pressa une grosse noisette de crème
solaire dans la paume de sa main.


— Il
y a de l'insecticide avec, expliqua-t-il en lui tendant la bouteille.
Tartinez-vous-en partout.


Il
s'agenouilla à côté d'elle et lui badigeonna les jambes. Elle s'occupa de son
visage et de son cou. Quand il eut terminé avec elle, il s'appliqua le reste de
la crème sur le visage et passa son sac sur le dos.


— Il
est un peu après cinq heures, lança Elaina après avoir consulté sa montre.


— J'ai
calculé qu'il nous faudrait trois heures, remarqua-t-il en fixant l'horizon.
Gardez votre arme à portée de main.


— Vous
pensez qu'il est ici ?


Elle
y avait également pensé. Peut-être que c'était un guet-apens.


— C'est
les alligators qui me font peur.


— Les
alligators ?


— Et
attention aux serpents.


Il
démarra vers le sud. Elaina prit son arme et le suivit.
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Elle
faisait vraiment attention où elle mettait les pieds sur le terrain inégal, Le
sol était sableux, avec des touffes d'herbe qui dépassaient. Il y avait des
piquants partout, et elle devait tout le temps s'arrêter pour les retirer
d'entre ses orteils.


Troy
imprimait une cadence rapide, Elle se rendit compte qu'il était plus facile de
le suivre si elle mettait les pieds dans ses grandes empreintes. Mais elle
devait tendre les jambes pour cela, et après la première heure, elle était à
bout de souffle.


Inspire,
expire, doucement. Elle se força à respirer au même rythme que ses pas.


La
sueur et la crème solaire lui coulaient dans les yeux, Elle ne prêtait pas
attention aux herbes qui s'enlaçaient autour de ses mollets, ni aux moustiques
qui bourdonnaient dans ses oreilles et dans son nez. Elle fixait la route, et
dès que possible, levait la tête pour contempler ce qui l'entourait.


— Vous
voyez quelque chose ? demanda-t-elle


— Non,


Elle
non plus. Mais elle n'avait pas vraiment eu beaucoup d'occasions de regarder.


La
transpiration ruisselait dans son dos et ses jambes, sa chemise collait à son
corps. Les herbes se firent plus hautes, le sable, plus humide. Au bout d'un
moment, ce ne fut plus du sable du tout, mais de la boue, épaisse et chaude qui
suintait entre ses orteils. À chaque pas, elle essayait de résister à la
succion qui retenait ses pieds. Les lanières en plastique lui irritaient la
peau.


Elle
tourna la tête en arrière. Les buissons où ils s'étaient garés étaient un vague
point vert. Ils étaient maintenant dans les herbes et la boue.


— Vous
voulez boire un coup ? demanda Troy.


— Ça
va.


Mais
ça n'allait pas du tout. Elle était sonnée, à bout de souffle. Comme si l'air
était trop lourd pour ses poumons. C'était incompréhensible, parce que depuis
ses premières aimées à l'université de Georgetown, elle avait toujours couru
régulièrement. Elle avait monté et descendu la piste de jogging de Rock Creek
Park sans problème. Et depuis qu'elle habitait dans le Texas, elle courait tous
les jours pour ne pas perdre la forme et supporter toutes les blagues qu'on
faisait sur elle. Elle aurait dû être capable de supporter une petite balade
sur un terrain complètement plat sans verser une goutte de sueur.


Expire,
inspire, expire, inspire.


Bien
sûr, elle courait toujours le matin, avant sept heures. Elle n'avait pas
l'habitude de cette chaleur oppressante, de cet air chaud et étouffant qui
était presque trop épais à respirer.


Elle
essuya la sueur de ses yeux. Elle était supposée mener une enquête, là. Mais
elle ne voyait rien d'anormal, rien que Troy et elle, et leurs longues ombres
qui s'étalaient sur les marécages.


Une
autre bouffée d'air chaud. Un autre nuage de moustiques. Elle essaya de ne pas
y penser. Elle préféra se concentrer sur les empreintes de Troy. Elle écoutait
sa respiration, régulière, constante. S'il y arrivait, alors elle aussi, elle
pouvait.


Il
vérifia de nouveau son portable.


— Ce
n'est plus très loin. Ouvrez l'œil.


Herbes.
Boue. Soleil. De temps en temps, un héron aux longues jambes qui avançait dans
les marécages. Troy ne vit aucun signe d'être humain, mort ou vivant. Seulement
des étendues à perte de vue d'herbe et d'eau saumâtre.


D
jeta un œil par-dessus son épaule. Les joues d'Elaina étaient rose vif. Sa
chemise était complètement trempée. Ses mollets étaient couverts d'égratignures
et de vase.


— On
fait une pause pour boire un peu d'eau, annonça-t-il en descendant le sac de
son dos.


— Non,
ça va, on peut continuer. On n'aura bientôt plus assez de lumière.


— Buvez,
Elaina,


Il
lui tendit la bouteille d'eau, lui interdisant de protester. À contrecœur, elle
pencha la tête pour boire. Troy vit les marques sur son cou et prit la crème
dans son sac.


— Je
ne pense pas que ce soit très efficace, commenta Elaina.


— C'est
mieux que rien. Les bestioles vous dévorent vivant, cet endroit est un nid !


Elle
lui passa la bouteille et il la termina, avant de tout ranger. Elaina appliqua
de nouveau de la crème sur son visage et son cou. Troy scruta l'horizon. Ils
avaient atteint leur destination depuis une heure déjà et maintenant, ils
ratissaient les lieux en spirale.


Ils
n'avaient rien trouvé.


— Peut-être
que vous aviez raison, dit-elle en s'essuyant le front avec le dos de la main.


Elle
avait baissé ses manches après une heure, sans doute pour se protéger des
moustiques.


—■ Ça doit être un taré qui
se fiche de moi. Je suis désolée de vous avoir embarqué là-dedans...


— Non,
je n'avais pas raison, 


—
Pourquoi pas ?


— Regardez
autour de vous. Dites-moi ce que vous voyez ?


Elle
tourna sur elle-même. Ils avaient de l'eau jusqu'aux chevilles, entourés par
les marais. Des crabes se rassemblaient autour de leurs pieds. Le soleil était orange
à l'horizon, virant vers le rouge sang et le pourpre. Une volée de pélicans
s'élançait vers le soleil.


Troy
la regarda dans les yeux, attendant l'étincelle de reconnaissance.


— C'est
la même chose que pour les autres, finit-elle par souffler. C'est le type
d'endroit qu'il choisit, en pleine nature, impossible d'accès.


— Absolument.


— Et
c'est sur un terrain fédéral, ce qui veut dire que si on la trouve ici, le FBI
reprend l'affaire. Il nous manipule encore.


— Je
suis du même avis. Ce n'est pas un canular, nous sommes juste arrivés trop
tard. Valérie a disparu depuis au moins une semaine. Ses restes ont sûrement
été dévorés et éparpillés.


Il
jeta de nouveau un œil vers son téléphone. Presque plus de batterie. Il
l'éteignit et le rangea dans sa poche.


— On
devrait rentrer. On est ici depuis trop longtemps, déjà. On va devoir rentrer
dans le noir si on s'attarde.


— Encore
quinze minutes, réclama Elaina, refusant d'abandonner.


U
savait qu'elle dirait cela.


Elle
partit vers l'ouest, en direction du soleil couchant, le regard fixé sur le
terrain devant elle. Troy suivait, ne se souciant pas des ampoules sur ses
pieds. Des bottes de cow-boy perméables n'étaient pas le meilleur choix pour
une randonnée.


Elle
s'arrêta net et il la heurta.


— Regardez
là!


— Où?


Elle
indiqua devant elle, un point brillant qui reflétait la lumière. C'était une
boîte en plastique. Vert olive. Pas plus grande qu'une boîte à chaussures. Le
soleil se reflétait sur les agrafes d'un élastique que quelqu'un avait mis sans
doute pour la maintenir fermée.


— Qu'est-ce
qu'il y a à l'intérieur, selon vous ? demanda Elaina, et Troy perçut la peur
dans sa voix.


— On
n'a qu'un moyen pour le savoir.


— Mais
le protocole...


— Ce
n'est pas une scène de crime, rétorqua-t-il.


Pas
encore, en tout cas. Mais il ne voulait pas perdre de temps en formalités. La
boîte pouvait être pleine d'appâts. Il défit l'élastique et souleva le
couvercle. . 


— Il
est coincé, affirma-t-il.


— Vous
voulez que j'essaye ?


Il
lui adressa un regard moqueur et tenta sa chance en s'y attaquant par un autre
angle. Elaina s'agenouilla à ses côtés. Elle sentait la transpiration et la
crème solaire et ses cheveux vinrent lui frotter le bras.


Pop. Il
tira de nouveau sur le couvercle...


— Des
jouets ! s'exclama Elaina.


Troy
souleva un sachet en plastique qui ressemblait à un cadeau Happy
Meal. Un chien en peluche.


— On
dirait.


— Ce
sont des céréales ?


Elle
sortit un petit paquet de céréales, comme ceux vendus par dix dans les
supermarchés.


— Spécial
K, dit-elle en s'emparant de quelque chose d'autre, Et bœuf séché, Qu'est-ce
que tout cela fait au beau milieu des marécages ?


Troy
sortit un sachet en plastique contenant une demi-douzaine de pilules blanches.


— Tiens,
ça c'est plus intéressant.,.


— C'est
quoi ?


— Stéroïdes.


— C'est
illégal.


— Oui.
Mais pas dans la petite pharmacie sympathique, au sud de la frontière. Les drugstores
à Matamoros font des affaires en or avec ça.


Il
prit un autre sachet, avec dedans cette fois une cigarette roulée.


— Un
joint?


— Oui,
dit-il en ouvrant le sachet. Ça sent bon.


— Super
! lança Elaina en levant les yeux au ciel. On est tombés sur une sorte de
planque secrète. Géniale comme piste !


Elle
s'éloigna de la boîte et fixa l'horizon. Les mains sur les hanches, elle se
tourna.


— Ça
craint. Il fait presque nuit et nous n'avons...


— Arrêtez
! somma Troy en regardant le long ruban noir qui glissait entre ses
chevilles.


— Quoi
?


— Mocassin
d'eau.


Elle
baissa les yeux et poussa un cri. Mais au moins, elle ne bougea pas d'un pouce.
Troy resta agenouillé là, immobile, tandis que le serpent s'approchait de lui,
la gueule hors de l'eau, avant de le contourner.


— Oh
mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu ! Je déteste les serpents !


— Tant
mieux, alors, qu'il parte.


— Il
est venimeux ?


— Carrément.


Elle
posa une main sur son ventre.


— Oh
mon Dieu ! Et dire que j'ai failli... Ah !


Elle
tomba en arrière, directement les fesses dans l'eau. Elle regarda autour
d'elle, éberluée. Elle leva les mains en l'air, elles dégoulinaient de boue.


Troy
referma la boîte en plastique et vint vers elle pour l'aider.


— Bon
sang !


Un
masque de terreur s'affichait sur son visage.


— Ça
ne va pas ?


— Non
! pleurnicha-t-elle. Mon téléphone !


Elle
repêcha son Blackberry dans l'eau. Il était recouvert de vase. Elle l'essuya et
appuya sur les boutons.


— Foutu
!


— Et
alors ? Vous vous en procurerez un autre ! Troy s'approcha encore et vit
quelque chose entortillé autour de sa chaussure.


— Il
y avait des preuves, dedans ! J'avais besoin de ce téléphone pour vérifier que
ce n'était pas un canular.


— Ça
ne l'était pas, assura Troy, déterminé.


— Comment
pouvez-vous en être certain ? demanda-t-elle en levant les yeux de son
portable.


— Parce
que, commença-t-il, se baissant pour démêler la ficelle jaune de sa tong, vous
venez de marcher sur la carte de visite de notre tueur.


 


Elaina
rebroussa chemin dans la boue, presque par instinct. La petite lampe de Troy
projetait un faible faisceau sur le sol devant lui. Elle se concentrait sur la
lumière et la petite bande d'herbe et d'eau qu'elle éclairait. Elle aurait tout
donné pour une de ces énormes torches que son père l'avait toujours obligée à
garder dans sa voiture. Mais tout comme des pieds secs et des bouteilles de
Gatorade, c'était dans le domaine des fantasmes dans l'immédiat.


L'air
sentait la végétation pourrissante. D bourdonnait de moustiques et qui sait
quel autre insecte. Le soleil était parti depuis longtemps et ils n'avaient pas
retrouvé Valérie, ni aucune trace d'elle, à part peut-être le fil jaune. Avec
une simple lampe de poche, ils n'avaient plus d'espoir de trouver quoi que ce
soit, à moins de trébucher dessus.


— Vous
avez pris des cours de médecine médico-légale à Quantico ?


— Oui,
répondit Elaina qui le suivait de près,


— Une
idée de combien de temps il faut à un corps pour se décomposer dans ce type de
marécages ?


Elle
y réfléchissait justement.


— Eh
bien, la plupart des cas que j'ai étudiés venaient de la ferme de corps du
Tennessee. Mais j'ai lu sur le Delphi Center, Ils ont une ferme là-bas aussi,
et leurs résultats sont plus applicables à ce genre de climat. Aïe !


Elle
secoua le pied, et Troy tourna la lampe vers elle. JJ retira de son orteil un
bébé crabe qu'il jeta loin d'eux.


— Ça
va ?


— Oui.


— Allez,
tenez-vous à moi.


Il
lui prit la main et la plaça dans son jean, à quelques centimètres seulement de
son arme. Ils se remirent en marche.


— Vous
disiez ? Le Delphi Center ?


— Ils
ont mené une étude comparative intéressante.


— Je
vous écoute.


— Vous
vous moquez de moi ?


— Non.


Il
s'arrêta un moment pour regarder autour de lui. La lune n'était toujours pas
apparue et ils se servaient de la lumière qui venait du pont-jetée de l'île de
Lito pour se repérer,


—.
Eh bien, dans le Tennessee, cela peut prendre des jours, des semaines même à
des charognards pour transformer un cochon de vingt kilos en squelette. Un peu
plus au nord d'ici, un animal de la même taille peut être dévoré en entier en
vingt-quatre heures par les oiseaux du coin. Si on ajoute à cela l'eau et
l'humidité de l'air, on ne peut espérer trouver que des os, maintenant,


— Une
unité canine nous aiderait.


— Oui.


Elaina
laissa sa réponse en suspens, préférant ne rien ajouter.


— Si,
bien sûr, vous parvenez à convaincre quelqu'un de l'importance de ce fil jaune.


— Oui,


Elaina
resserra les doigts dans son jean. Le corps de Troy était chaud contre sa main
et son tee-shirt imbibé de transpiration. Elle se doutait que ses bottes ne devaient
pas être confortables et même s'il ne se plaignait pas, elle imaginait bien que
les moustiques l'avaient dévoré autant qu'elle.


— Une
petite pause pour boire ?


— Je
voudrais déjà rentrer. Vous voulez essayer de rallumer votre portable?


— Pas
la peine. Une fois qu'il est mort, il est mort. J'ai un chargeur dans la
voiture, on le branchera et on appellera votre chef.


Elaina
avait essayé plus tôt, mais était tout le temps tombée sur la messagerie. Elle
fixa l'obscurité alentour. Des lucioles voletaient ici et là, leur fournissant
une petite source de lumière, mais sans les guider.


— C'est
étrange, murmura-t-elle.


— Quoi
?


— De
se retrouver ici. Pas de lumière, pas de téléphone, juste les marécages et le
ciel.


— Comme
Dieu l'a créé...


Elle
avança en silence. Croyait-il en Dieu ? Après avoir étudié certains des
meurtriers les plus pervers de ces vingt dernières années et avoir écrit sur
eux ? Elaina avait été élevée dans la religion, mais elle n'y avait plus
vraiment pensé depuis un moment. Elle croyait en son contraire. Elle croyait au
diable, elle savait que les monstres existaient, elle avait vu leur travail de
près. Elle avait entendu leurs voix en se concentrant sur les enregistrements
de leurs entretiens en prison avec son père. Elle savait qu'il y avait des gens
dans ce bas monde, des gens en chair et en os, avec un cœur et un cerveau,
capables des pires ignominies. Des gens qui tout simplement n'avaient pas
d'âme.


Elle
se demandait ce que cela devait faire de passer les derniers instants de sa vie
avec une telle personne. Qu'est-ce que Mary Beth Cooper avait ressenti ? Et
Whitney Bensen et Valérie Monroe et cette nouvelle femme de Houston ? Une boule
se forma dans sa gorge et elle resserra son emprise sur la ceinture de Troy.


— Vous
pensez...


Elle
s'interrompit, gênée par sa propre question. D'un point de vue scientifique,
elle connaissait la réponse. Mais elle voulait l'avis de Troy.


— Est-ce
que je pense quoi ?


— Je
me demandais pour la kétamine. Vous pensez qu'il leur injecte cette drogue pour
une raison précise ? Hormis le besoin de les contrôler ?


— Que
voulez-vous dire ?


— Vous
pensez qu'elles se sont réveillées ?


Elle
eut la chair de poule en prononçant ces mots.


— Vous
pensez qu'elles se rendent compte de ce qui leur arrive quand il commence à les
découper ? Vous pensez que ça fait partie de son plaisir ?


Troy
ne répondit pas. Le seul son qui résonnait était leurs pas dans la boue.


— C'est
possible, dit-il enfin.


— Je
pense aussi, acquiesça-t-elle dans un soupir.


— Mais
ce dont il faut se souvenir... Elle lui rentra dedans.


— Quoi?


— Chut !


— Que
se passe-t-il ? murmura-t-elle.


Il
se baissa, l'entraînant avec lui. Ses genoux s'enfoncèrent dans la boue, Il lui
prit le menton dans la main et orienta son visage vers l'est,


— Là,
murmura-t-il dans son oreille. Il y a quelqu'un par là. J'ai vu une torche.


Elaina
s'avança pour voir ce qu'il voulait dire. Elle prit son arme et sentit que Troy
faisait de même. Petit à petit, elle distingua une silhouette, une ombre noire
qui se profilait sur un ciel tout aussi noir.


Un
homme. Taille moyenne. Trapu. À moins de vingt mètres d'eux. Il approchait dans
leur direction.


Dans
sa main, il tenait un pistolet.







 


Chapitre 11


 


— FBI
! Lâchez votre arme !


La
silhouette se figea. Le cœur d'Elaina s'emballait alors qu'elle visait l'ombre,
à genoux dans la boue. Elle sentait Troy à côté d'elle, son arme levée aussi.


— Je
suis flic ! cria l'homme.


— Lâchez
votre arme ! ordonna-t-elle. Maintenant !


Il
se baissa doucement et plaça quelque chose à terre. Ensuite il se releva, levant
les mains au-dessus de sa tête. Troy et elle se levèrent à leur tour.


— Je
suis flic, répéta-t-il. De la police de Lito.


— Cinco
? s'étonna Troy.


— Troy?


Elaina
reprit enfin sa respiration. Elle baissa les bras.


— Qu'est-ce
que tu fiches ici, bon sang ? Tu as failli te faire défoncer la tête !


Les
mains d'Elaina tremblaient alors qu'elle rangeait son Glock.


— Et
vous, qu'est-ce que vous faites ? demanda Cinco en orientant sa torche dans le
visage d'Elaina, puis dans celui de Troy.


— J'ai
reçu un appel, répondit-elle. Anonyme. La localisation possible des restes de
Valérie Monroe.


— Des
coordonnées GPS, c'est ça ? Le faisceau lumineux retourna sur elle.


— Breck
vous a dit ?


— Non.
J'ai reçu le même type d'appel. Elle m'a donné l'emplacement, au centimètre
près.


— Et
tu as trouvé quelque chose ? demanda Troy.


— C'est
une femme qui vous a appelé ? intervint Elaina.


— J'ai
trouvé quelque chose, je ne suis pas sûr de ce que c'est. J'ai fait encercler
la zone. Cisernos arrive pour me dire ce que c'est.


— Et
ça ressemble à quoi ? demanda Elaina.


— Ben,
je ne suis pas un expert, mais ça me paraît bien être une jambe.


 


Elaina
se tenait à côté du projecteur portable et observait un technicien de la police
scientifique déposer un os sur un drap blanc.


— C'est
un os humain ? demanda-t-elle.


— Apparemment,
dit-il en levant la tête,


Il
chassa de la main le nuage d'insectes réunis autour de la lumière de sa lampe
frontale.


— Un
tibia, me semble-t-il. Il faudra qu'on consulte un anthropologiste médico-légal
pour en avoir le cœur net.


— En
voilà un autre.


Elaina
tourna et vit un maître-chien qui venait de l'est. Son labrador noir, Ike,
avait trouvé douze autres os en l'espace d'une heure. Pour le moment, pas de
crâne. Elaina posa la question au maître-chien avec les yeux.


— Désolée,
madame.


Elle
laissa échapper un soupir. Il était tout à fait possible qu'ils ne le
retrouvent jamais. Elaina redoutait d'annoncer la nouvelle à la famille. Une
image du père de Valérie traversa son esprit. Il était effondré et pleurait,
alors que sa femme regardait par la fenêtre du commissariat, complètement
hébétée. Il avait fixé Elaina de ses yeux bleus mouillés qui auraient très bien
pu être ceux de son père, sauf que son père à elle ne pleurait jamais.


— Vous
avez des enfants, mademoiselle McCord ?


— Non,
monsieur.


— Eh
bien, quand vous en aurez vous comprendrez ce que ça veut dire d'avoir le cœur
arraché.


— McCord
!


Elle
se tourna et vit Scarborough debout devant la tente installée pour abriter les
pièces à conviction.


— Monsieur?


— Par
ici. Je voudrais vous présenter quelqu'un. Elaina traversa la boue, soulevant
les pans de son short fleuri. Elle était recouverte de limon, de la tête aux
pieds.


Scarborough
portait son pantalon et sa chemise habituels, mais ses manches étaient
retroussées au-dessus de ses coudes. Il dévisagea Elaina, avant de lui adresser
un petit hochement de tête.


— Voici
l'agent spécial Bob Loomis. Il va se charger de l'enquête à partir de
maintenant.


Elaina
salua l'homme d'un signe de tête. Elle imaginait bien que personne ne voulait
lui serrer la main dans son état.


— Loomis
a lu votre profil, il a certaines idées à y ajouter. Tenez-le au courant de
tout ce que vous savez.


— Monsieur
? appela-t-elle, croisant le regard perçant de son chef.


— Au
sujet de votre interlocuteur mystérieux, précisa Scarborough avant de s'en
aller.


Elaina
se tourna vers l'agent spécial. Grand, ventripotent, alliance au doigt, elle
lui donnait dans les quarante-cinq ans.


— Je
me suis penché sur le profil que vous avez dressé de ce meurtrier. Vous ne faites
pas mention d'un complice.


— C'est
exact. Je ne pense pas qu'il en ait un.


— Dans
ce cas, comment expliquez-vous la femme qui a appelé l'inspecteur Chavez ?


— Ça
peut être n'importe qui. Une femme dans la rue, qui a accepté de l'argent pour
téléphoner.


— Chavez
a dit qu'elle semblait nerveuse, ajouta-t-il après un moment.


— Peut-être
qu'elle a trouvé les os ici. Cela expliquerait son agitation. Peut-être qu'elle
a entendu parler de cette affaire dans les journaux et ne voulait pas s'y
retrouver mêlée plus que par un coup de fil anonyme.


— Et
les coordonnées GPS ?


Elaina
avala sa salive. Loomis n'avait pas tort. C'était une étrange coïncidence, et
elle était incapable de l'expliquer. Tout ce qu'elle savait, c'était qu'il ne
pouvait s'agir de la complice du meurtrier. Ils avaient affaire à un prédateur
solitaire. Ça, elle en avait la conviction.


— Cette
boîte que vous avez trouvée, celle avec les jouets, une idée s'il y a un lien
avec notre affaire ?


— Rien
de solide, répondit-elle, regrettant sur-le-champ son choix de mots.


— Qu'est-ce
que vous avez, McCord ?


— Rien
qu'une théorie, vraiment, Cela pourrait n'être rien.


— Ou
peut-être que c'est quelque chose...


— Je
pensais juste à la boîte de céréales, hésita-t-elle.


— Oui?


— Spécial
K. C'est un mot d'argot pour kétamine hydrochloride. Comme Kit Kat ou vitamine
C, Valium pour chats. C'est en général utilisé comme anesthésiant pour animaux.
Mais c'est aussi une drogue récréative. Ce n'est peut-être qu'une coïncidence,
mais jusqu'ici toutes les victimes avaient cette drogue dans leur organisme.


Il
se croisa les bras et l'observa. Elle se tenait les mains pour éviter de se
gratter les boutons de bestioles qui la démangeaient.


— A
ce que j'ai compris, les résultats toxicologiques ne sont pas encore revenus
pour la dernière fille, celle de Houston. Et apparemment elle était assez
décomposée. Il se peut qu'on ne découvre jamais quelle drogue elle avait dans
le système.


— En
fait, le médecin légiste a reçu l'instruction de chercher de la kétamine. Il a
pris un échantillon vitreux de l'œil.


— Comment
le savez-vous ?


— J'ai
assisté à l'autopsie.


Cela
sembla le surprendre. H pencha la tête sur le côté. Elle ne sut dire si c'était
de l'admiration ou du scepticisme qu'elle lisait sur son visage.


— Eh
bien, vous avez raison, si elle a de la kétamine dans son organisme, on en
trouvera des traces. Vous pensez qu'elle en avait, n'est-ce pas ?


— Ça
me surprendrait d'apprendre le contraire. Toutes les autres victimes en
avaient. Ça semble être sa drogue de prédilection.


Il
la fixa un long moment. Du coin de l'œil, elle vit Troy qui devait avoir fini
de faire sa déposition auprès des autorités.


— Vous
comprenez que désormais cette affaire nous incombe, n'est-ce pas ? demanda
Loomis. De plus ce meurtre-là a été commis sur un terrain fédéral et nous avons
affaire à un tueur en série. Il est temps que nous prenions les choses en main.


Elaina
attendit. Où voulait-il en venir ? Tout le monde savait que le FBI avait pris
le relais, Cela expliquait les regards méprisants qu'elle avait reçus de la
part de Breck et du shérif, et surtout de Cisernos qui avait répondu à l'appel
de Cinco, pour s'entendre dire que ses services n'étaient plus nécessaires. Le
FBI prenait les rênes.


— On
m'a confié cette enquête, McCord. Vous êtes une blelle. Vous avoir envoyée sur
cette mission était probablement une erreur.


Troy
s'approcha, sans doute intéressé d'en entendre plus. Elaina aussi attendait la
suite, Elle sentait un « mais » arriver. Malgré la sueur, la boue et le short
hawaïen, il était possible qu'en fait, cet homme la prenne au sérieux.


— Mais
vous êtes déjà impliquée, conclut Loomis. Alors on continue avec vous. Vous
faites partie de cette enquête et il faudrait que vous fassiez quelque chose
pour moi. Si vous vous en sentez capable, bien sûr.


 


Troy
patientait, tandis que Weaver sortait du commissariat. Il regardait l'agent
traverser le parking d'un blanc aveuglant. Trois heures de l'après-midi et le
type portait une veste. Il ne semblait réagir à la température suffocante qu'en
dénouant légèrement sa cravate, qui se trouvait être mauve. Pas un très bon
choix pour passer l'après-midi avec les pointures de Lito,


Weaver
ne sembla absolument pas surpris de voir Troy appuyé contre sa voiture. Il
s'arrêta à côté de sa vieille Taurus et sortit ses clés.


— Eh,
je crois que vous avez abîmé ma voiture,


Troy
s'écarta du tas de ferraille, pas dans un meilleur état que celui d'Elaina.


— Je
n'arrive pas à croire que vous rouliez dans ces épaves...


— Nous
avons fait vœu de pauvreté. Que puis-je pour vous, monsieur Stockton ?


— Troy.
Et vous savez très bien ce que vous pouvez pour moi.


— Je
ne sais pas où elle est.


— Foutaises.


— D'accord,
je sais exactement où elle est, mais je ne vous le dirai pas.


— Pourquoi
?


— Parce
qu'elle a une mission périlleuse à accomplir et elle pense que vous allez la
distraire,


Weaver
le toisa de la tête aux pieds et leva un sourcil.


— Et
je comprends tout à fait ce qu'elle entend par là.


— Elle
est en train de remonter la piste de cette kétamine ?


Weaver
ne répondit rien. Troy se croisa les bras.


— J'étais
là quand Loomis lui a demandé de le faire. C'est ce qu'elle a fait toute la
journée, n'est-ce pas ?


Weaver
se contenta de le regarder.


— Elle
est au courant que c'est l'échec assuré ?


Troy
essayait de garder un ton neutre, mais sa voix trahissait sa colère. Il était
furieux depuis qu'Elaina lui avait demandé de quitter la scène du crime la
veille. La chercher partout depuis huit heures du matin n'avait pas amélioré
son humeur.


— Vous
la sous-estimez, lança Weaver.


— Que
voulez-vous dire ?


— Elaina
sait qu'on lui tend un piège. Comment aurait-elle pu ne pas le comprendre ?
C'est comme ça depuis qu'elle est à ce poste : elle fait la seule chose qu'elle
puisse faire.


— Et
c'est quoi ?


— L'impossible.
Entrer dans un environnement hostile. Fournir un profil dont personne ne veut.
Retrouver la source d'une drogue que n'importe quel gosse peut se procurer sur
Internet. Elle fera tout ce qu'on lui demandera et plus encore, et c'est comme
ça qu'elle fera ses preuves. Elle n'a pas besoin de votre aide, malgré toute
votre envie de la lui apporter.


Troy
fixa les yeux de Weaver. Il y lut toute sa désapprobation et quelque chose
d'autre, du dégoût.


Weaver
pensait qu'il se servait d'elle.


Et
peut-être que c'était le cas. Peut-être que c'était une question de sexe et
d'attirance pour une femme qui lui avait fait clairement comprendre qu'elle ne
voulait pas de lui.


Ou
peut-être pas. Troy ne savait plus. Mais ce qu'il savait, c'est qu'il était en
colère contre elle. Et l'imaginer seule dans une mission ridicule, alors
qu'elle était dans le collimateur d'un tueur en série, il ne le supportait pas.


— Je
vais la retrouver ! lança-t-il à l'attention de Weaver.


— Elle
serait plus heureuse si vous ne la retrouviez pas.


Il
ouvrit la portière et se glissa derrière le volant. La voiture toussa quand 0
la démarra et il regarda Troy.


— Mais
si vous y arrivez tout de même, je vous suggère de la laisser tranquille. Elle
n'a pas besoin qu'on lui mette des bâtons dans les roues.


— Des
bâtons dans les roues ?


— Oh,
vous savez très bien. Comme voir son nom apparaître dans les nouvelles et sa
réputation piétinée parles médias...


Il
mit sa paire d'aviateurs.


— Ne
lui causez pas de problèmes. Vous n'apprécieriez pas les conséquences.


— Vous
me menacez ?


— Vous
écoutiez, alors ? Très bien. Maintenant, rendez-nous service à tous les deux,
et fichez la paix à Elaina.







 


Chapitre 12


 


Dans
une robe d'été légère, des Birkenstock et petit haut de bikini, Elaina se
fondait parfaitement dans la foule des touristes en quête de drogue dans les
rues qui sortaient de Mercado Juarez. Et pourtant, après quatre heures
d'investigation, elle n'avait rien pour prouver ses efforts qu'un sac rempli de
pilules et des pieds meurtris.


Elaina
dégagea sa nuque de ses cheveux trempés de sueur et les noua en chignon, Elle
ouvrit son sac à main pour en sortir la carte tout abîmée que le chauffeur de
taxi lui avait laissée en échange d'un pourboire généreux. Elle avait réussi à
localiser les trois vétérinaires, mais ses interrogatoires n'avaient suscité
que des regards vides. Idem dans les multiples pharmacies dans lesquelles elle
était entrée,


La
puanteur de transpiration mêlée aux gaz d'échappement lui monta à la gorge,
alors qu'elle s'engageait dans une rue bondée. Les piétons montaient et
descendaient le trottoir, s'arrêtant pour admirer des tapis aux couleurs vives
et des bijoux en argent. Elaina passa à côté d'un marchand de glaces puis d'une
boutique de céramique. Et près d'un étalage de bottes de cow-boy, elle s'arrêta
pour humer le parfum du cuir fraîchement traité. Elle contourna une vieille
dame assise sur une couverture au milieu de la rue, ses croix peintes à la main
étalées autour d'elle. La femme cria quelque chose en espagnol dans son dos.
Elaina se tourna pour la regarder et heurta quelque chose de dur.


— Oh!


Elle
leva les yeux et vit un type de la taille d'une armoire à glace sortir du
magasin.


— Scusez-moi,
lança-t-il, en tapotant d'un doigt son chapeau de cow-boy.


Elle
remarqua le signe sur la porte « farmada ». Cet endroit était
trois fois plus grand que les autres pharmacies qu'elle avait visitées. Et les
cliniques n'avaient rien donné, alors autant essayer.


Un
groupe de couples plus âgés sortit, sans doute des retraités texans qui
faisaient le plein de médicaments bon marché. Elaina leur tint la porte avant
d'entrer.


Un
grand ventilateur brassait l'air. En comparaison avec le four dans lequel on
cuisait à l'extérieur, la boutique offrait un petit trente degrés confortable.
Elaina se détendit un peu en prenant ses marques. Des tables où s'empilaient
des tee-shirts, de l'alcool bon marché et des glacières géantes regorgeant de
bières. Et sur le mur du fond, un long comptoir blanc avec des centaines de
petites boîtes et bouteilles rangées derrière.


Elle
s'y dirigea directement, répétant dans sa tête ce qu'elle allait dire.


Penchés
sur le comptoir, un jeune homme, tout en muscles, et sa copine, étaient plongés
dans la lecture des étiquettes de plusieurs bouteilles. Elaina imaginait bien
qu'elles contenaient des stéroïdes. Elle se glissa à côté d'eux et attira
l'attention d'une employée désœuvrée.


— Hola, salua
Elaina en souriant,


La
femme, d'une quarantaine d'années, portait une blouse mais ne devait sans doute
avoir reçu aucune formation paramédicale.


— Tiene
Viagra, porfavor ?


— Si,
si.


Elle
tira une boîte d'une étagère et la posa devant elle,


— Gracias, remercia
Elaina. Y tiene ketamina ? La femme lui adressa un regard
vide.


— Euh,
Ketaset ? Ketalar ?


Elle
cita tous les noms médicaux qu'elle avait trouvés sur des forums lors de ses
recherches de la veille sur Internet. Même pas une vague lueur de
compréhension.


Dans
un soupir, Elaina s'empara de son portefeuille.


— Oxi
? demanda la femme, Elaina secoua la tête.


— Perc
? Vicodin ?


Elaina
secoua de nouveau la tête et la femme encaissa. Elaina quitta la pharmacie, une
boule de frustration dans la poitrine et une autre boîte de pilules dont elle
n'avait pas besoin.


— Vous
cherchez du K ?


Elle
se tourna. Le couple de la pharmacie avait quitté la boutique en même temps
qu'elle.


— Vous
savez où je pourrais m'en procurer ?


— El
Toro, répondit l'homme. Et ils ne font pas trop de problème pour en vendre sans
ordonnance. Prenez à gauche à l'angle.


Il
passa un bras autour des épaules de sa petite amie,


— Et
si vous voulez vous amuser ce soir, venez au Boingo's.


— Boingo's,
répéta Elaina.


— C'est
sur la plage, précisa la jeune fille. Il paraît que c'est sympa,


— Merci,
j'y ferai un saut,


Ils
s'éloignèrent et Elaina se dirigea vers El Toro. Elle s'attendait à une autre
pharmacie, mais trouva à la place un magasin de fourniture pour vétérinaires,
La vitrine exhibait plusieurs cages avec des chiens émaciés. Pas terrible comme
publicité pour la boutique. Elle répéta ses formules de politesse, mais cette
fois, l'employée posa une petite fiole devant elle.


Elaina
la souleva et l'inspecta. Le produit qu'elle avait dans la main pouvait tuer un
chat et envoyer les raveurs dans le K-hoîe. Et il pouvait neutraliser une
victime pour l'assassiner.


— Esta
bien ?


Elle
leva les yeux vers la femme aux airs de bonne grand-mère avec des yeux marron
sympathiques et un gentil sourire. Elaina hocha la tête et une vague
d'excitation déferla en elle, alors qu'elle ouvrait son sac à main.


Après
avoir payé pour la kétamine, elle glissa un billet de cent dollars sur le
comptoir et les yeux de l'employée s'ouvrirent grand. Elaina déplia un bout de
papier qui contenait douze photos de casier judiciaire, les douze suspects
principaux pour elle. Tous correspondaient à son profil. Tous avaient commis
des crimes violents. Tous avaient fait le voyage vers le Mexique au cours de
l'année passée.


— Conoce
algien de esa foto ? demanda Elaina. Un cliente aqui ?


C'était
la phrase qu'elle avait répétée dans sa tête toute la journée, mais n'avait pas
encore eu l'occasion de la dire. Vous reconnaissez quelqu'un sur ces
photos ? Un client ici ?


Elle
tourna les pages et la femme les examina attentivement.


— SI


Elaina
avança le billet, mais garda le doigt dessus. La femme jeta un regard inquiet
par-dessus son épaule et Elaina retint sa respiration. Elle pria pour que celui
dont la femme avait peur n'entre pas juste à ce moment,


Elle
se tourna vers Elaina et commença à parler.


Un
homme en blouse arriva dans la boutique en passant par le rideau du fond. Son
regard suspicieux se posa sur Elaina.


Le
visage de l'employée s'était éteint. D'instinct, Elaina se dépêcha de ranger
ses cent dollars ainsi que les photos des meurtriers présumés. L'homme ne la
lâcha pas des yeux, alors qu'elle quittait le magasin.


Elaina
rebroussa chemin vers la rue principale, complètement découragée. Elle avait
été si près du but, mais la piste n'avait pas abouti. Peut-être qu'elle y
retournerait plus tard. Mais elle se doutait que la femme ne se montrerait plus
aussi coopérative.


Elaina
poussa un soupir. Il faisait déjà nuit. Elle n'avait plus d'énergie, mais pire
que sa fatigue, c'était le sentiment d'échec qui alourdissait chacun de ses
pas.


Toute
la nuit d'avant, elle était restée éveillée, visitant des forums et des sites
Internet. Elle en avait appris plus sur le monde des raves qu'elle n'aurait pu
imaginer possible, y compris où se procurer n'importe quelle drogue récréative.
Elle avait appris que Troy avait raison, Matamoros représentait l'endroit idéal
pour trouver tous les médicaments légaux et illégaux, à condition de savoir où
chercher. Et Elaina était convaincue maintenant que leur homme savait
parfaitement où chercher.


On
l'avait vu ici, Elaina le savait. Elle avait juste besoin de quelqu'un pour
l'identifier. La kétamine était en vente libre sur Internet, oui, mais elle
n'imaginait pas que le meurtrier présumé aurait voulu laisser une trace écrite.
Pas s'il pouvait se fournir ici pour pas cher et de façon anonyme.


Elle
prit à droite, puis à gauche, circulant entre tous les magasins et les
kiosques. Ils se confondaient tous pour elle, maintenant, défilé sans fin de
ponchos, d'articles en cuir et de pinatas de couleurs vives.


Elle
s'arrêta soudain. Une image familière avait attiré son attention, Un
autocollant jaune et mauve sur une vitrine, un peu en hauteur,


Elle
approcha de la libellule et l'inspecta, juste pour être sûre. C'était la même
forme que celle qu'elle avait vue sur la porte du docteur Lawson, un dessin
incroyablement similaire au pendentif qu'on lui avait montré à la morgue,


Elaina
sentit son cœur s'emballer en regardant par la vitrine. Un cybercafé. Des
jeunes gens fixaient des écrans autour de tables basses sur lesquelles étaient
perchés des ordinateurs. Le son aigu et bien connu d'un moulin à café résonna à
ses oreilles.


Elle
entra et sentit le parfum envoûtant des grains fraîchement moulus. Elle ne
savait pas exactement pourquoi elle était là, à part faire une pause, mais elle
ne pouvait pas résister. Il fallait qu'elle sache ce que ce symbole
représentait. Et tout son organisme lui réclamait sa dose de caféine. Elle posa
son sac sur une table et s'installa devant.


— Je
vous sers quelque chose ?


Elaina
leva la tête vers une jeune serveuse aux yeux pétillants. Elle avait l'air
d'une Américaine jusqu'à sa façon de parler et avec ses tresses mauves, elle
rappelait à Elaina Fifi Brindacier.


— Un
café glacé, s'il vous plaît, commanda Elaina.


— Quelque
chose à manger avec ?


— Non,
merci. Mais je voudrais vous poser une question. Cet autocollant sur votre
porte, vous savez ce qu'il signifie ?


— La
libellule ? demandait-elle en suivant le regard d'Elaina:


— Oui.


— Aucune
idée, lança-t-elle en haussant les épaules. Je crois que c'est un de nos
excursionnistes qui l'a collée là.


— Excursionnistes
?


— Vous
savez, les gars avec de gros sac à dos. Les randonneurs. Les touristes qui
aiment se balader.


— Oh,
je vois.


— Ils
traversent le pont tous les jours. Certains restent, certains pas. Certains
portent des tee-shirts avec cette libellule. Je ne sais pas vraiment ce qu'elle
signifie.


Elle
sourit.


— Vous
êtes sûre que vous ne voulez rien manger ?


— Non,
merci.


Elaina
se tourna pour étudier l'autocollant. Il devait contenir un symbole important.
Mais elle ne savait pas lequel.


Quand
la serveuse revint, Elaina avait aligné ses photos sur la table.


— Écoutez,
sans doute pourriez-vous m'aider. Je recherche quelqu'un. Avez-vous vu un de
ces gars par ici ? Peut-être que ce sont des randonneurs.


La
serveuse posa le café glacé sur la table et se pencha sur les clichés. Elle
adressa à Elaina un regard inquiet.


— Ce
sont des photos de casiers judiciaires.


— En
effet.


— Alors
vous êtes flic ?


Elaina
ne répondit rien. Elle se contenta d'observer Fifi réfléchir. Coopérer ou ne
pas coopérer, là était la question. Elaina sentit qu'elle avait reconnu
quelqu'un. Sinon elle aurait répondu sur-le-champ.


Allons,
Fifî, soyez sympa.


— Je
ne sais pas, dit la jeune fille en baissant les yeux vers la dernière rangée de
visages.


— Mais
si. Tous ces hommes sont venus ici récemment, affirma Elaina, même si elle n'en
savait rien. Vous en avez certainement vu plus d'un.


Elle
se mordit la lèvre et jeta un œil dans la salle. Elaina retint sa respiration.


— Ce
gars, là...


Elle
pointa vers lui un ongle verni en noir. Elaina fut parcourue d'un frisson. Noah
Neely. Le jeune blond avec des dreadlocks qui se tenait sur la marina le premier
jour.


— Il
est descendu à l'auberge de jeunesse de l'autre côté de la rue pendant les
vacances de printemps.


— Les
vacances de printemps ? Cette année ?


— Je
pense, oui,


Elle
jeta un nouveau regard dans la pièce. Elle semblait nerveuse. Un homme avec une
casquette rouge à côté de la porte les fixait, mais il détourna la tête.


— Je
ne connais pas son nom, déclara-t-elle en secouant la tête. Il n'est pas venu
souvent. Il ne laissait pas de gros pourboires, ça je m'en souviens.


Une
fois son café terminé, Elaina laissa à la serveuse le double du prix, ainsi que
sa carte de visite. Revigorée, elle passa la bandoulière de son sac sur son
épaule et repartit vers son hôtel. Enfin une piste solide. Non seulement Neely
correspondait à son profil, mais il était présent sur la marina quand le shérif
avait ramené une des victimes.


Certains
criminels aiment regarder la police à l'œuvre. Certains s'immiscent même dans
l'enquête. Les mots de son père résonnèrent dans sa tête, et elle se
sentit gagnée d'une nouvelle vague de confiance.


L'hôtel
exigeait pour s'enregistrer un billet de vingt dollars, mais pas de pièce
d'identité.


— Traps
? demanda le gérant.


— Pardon?


— Des
traps ? Vous voulez des traps ? Pour le lit ?


— Si,
gracias.


— Dix
douars.


Elaina
lui tendit l'argent. Ensuite elle lissa sa carte sur son comptoir en formica.


— Vous
connaissez des veterinarias par ici ? demandât-elle. En plus
de ceux-là ?


— Dix
douars, lança-t-il avec un regard entendu. Elaina s'exécuta. Il s'empara du
stylo bille perché sur


son
oreille et traça une croix à quelques pâtés de maisons de la place principale.


— Ici, Drogas pas
chères.


Au
moins ça. Tout excitée, elle rangea son portefeuille et la clé de sa chambre.
Elle imaginait bien qu'elle aurait des camarades de chambre et comptait leur
tirer des informations.


— Gracias. Je
reviens prendre les draps.


Dehors,
elle fut de nouveau plongée dans le bruit et la chaleur. Elle déambula dans les
mes transversales, essayant de suivre la carte. La nuit tombait. Certaines
boutiques remballaient leur marchandise et baissaient leur rideau de fer.
Elaina continuait sa route. Encore quelques mètres. La distance entre les
magasins augmentait. Le grondement de la circulation diminuait. Pas de veterinarias, ni
de farmacias en vue. Pas même de vendeurs de babioles, juste
des entrées de bâtiments vides, ponctuées de poubelles nauséabondes et de
graffiti.


Elaina
en eut la chair de poule. Elle n'était plus dans un quartier à touristes, il
fallait qu'elle retourne sur ses pas.


Elle
rebroussa chemin et aperçut une lueur rouge dans une porte. Elle hésita avant
de continuer sa route. Envolés les étudiants, les randonneurs, les femmes
hyper-bronzées avec leurs robes et leurs chapeaux de paille. Elle agrippa son
sac à main et regarda au loin, vers un carrefour. Des voitures, des
lampadaires. Elle se pressa dans cette direction.


Psst
! Psst !


Ça
venait de derrière elle. Psst ! Psst ! Elle accéléra. Psst
! psst !


Tant
pis pour le carrefour. À deux pâtés de maisons, il y avait un vendeur de
tee-shirt. Si seulement elle pouvait y arriver...


Un
homme se planta devant elle. Cheveux noirs, trapu, une casquette Red Bail
enfoncée sur les yeux.







 


Chapitre 13


 


Le
cœur d'Elaina ne battait plus. Elle essaya de le contourner, mais il lui
bloquait le passage.


Elle
agit sans réfléchir : uppercut dans la mâchoire, genou entre les jambes. Il
poussa un grognement en s'écroulant à terre. Son cerveau lui hurla de s'enfuir,
mais au même instant quelqu'un saisit son bras et le lui tordit derrière le
dos. Il l'attrapa par la taille et la panique s'insinua en elle, alors que ses
talons quittaient le trottoir. Il l'entraînait dans l'allée. Elle tapait et se
débattait. Son visage heurta les briques. La douleur et le choc l'envahirent.
Elle vit un éclair de métal. Elle sentit qu'on lui arrachait son sac à main.
Soudain, on lui tirait la tête en arrière, exposant son cou, Quelque chose de
froid et de dur s'appuya contre sa peau.


Ses
yeux piquaient. Des mains tâtonnaient sur elle. Trop de mains qui tiraient et
poussaient. Trop de mains, trop de mains, trop de mains. Elle
entendit un cri aigu et comprit qu'il venait d'elle. Sa joue était pressée
contre la brique et un couteau passa dans son champ de vision. Une haleine
putride dans son visage, des mots qu'elle ne comprenait pas, quelque chose
brûla contre sa tempe. Elle essaya d'envoyer un autre coup de pied, mais son
talon ne heurta que de l'air.


Tout
bascula en arrière. Elle atterrit sur le béton et une vive douleur la lança le
long de la colonne vertébrale. Grognements, grognements, injures. Elle se hissa
sur ses jambes, alors qu'un de ses assaillants prenait la fuite. La casquette
rouge de base-ball. Emportant le sac d'Elaina avec lui.


— Courez,
Elaina !


Elle
trébucha contre le mur et baissa les yeux vers les deux corps d'hommes au
milieu de l'allée. Troy. Il jurait et luttait sous son agresseur.


Elle
se jeta sur l'homme, passa un bras autour de son cou et pressa sur sa trachée
de toutes ses forces. Le gars essaya de la faire basculer, mais elle resserra
son emprise. Troy se dégagea de sous lui. L'homme se souleva, emportant Elaina
avec lui. Le poing de Troy vint se planter dans son visage avec un craquement
répugnant. Nouvel éclair de métal. Il donna un grand coup avec son couteau et
encore un. Troy esquiva et l'homme fit enfin lâcher Elaina. Il s'élança dans
l'allée et disparut au coin.


Elaina
le suivit du regard, à bout de souffle. Son esprit ramait. Elle tourna sur
elle, cherchant d'autres menaces. Les poubelles. Les entrées d'immeubles. Un
mouvement alors qu'une dame entrait dans un bâtiment, claquant la porte
derrière elle.


— Elaina...


Elle
sursauta au contact.


— Vous
saignez.


Troy
la prit par le bras et l'entraîna vers le bruit et les lumières de la zone
touristique. Il la conduisit dans une petite alcôve où une ampoule nue
éclairait au-dessus d'une porte. Elle chercha les deux hommes du regard, mais
ils étaient partis depuis longtemps.


Troy
lui prit le visage dans les mains pour le tourner vers lui.


— Merde,
il ne vous a pas loupée !


Son
pouce bougeait sur sa joue. La peau sur sa tempe était en feu et elle se
rappela le couteau.


Une
lueur féroce brillait dans les yeux de Troy. Le pouls sur son cou battait fort.
La sueur couvrait sa peau, et du sang coulait de sa lèvre. Elle entendait
presque son cœur marteler dans son torse. Ou peut-être était-ce le sien.


— Vous
allez bien ?


Elle
avait les jambes en compote tout à coup. Il avait dû le voir sur son visage,
parce qu'il l'attrapa par les épaules.


— Elaina?


— Je
vais bien.


Son
regard la transperçait.


— Qu'est-ce
qu'il y avait dans le sac ? Vous avez perdu votre arme ? Votre badge ?


— Mon
arme...


Elle
luttait pour reprendre le contrôle de ses pensées.


— J'ai
tout laissé dans mon coffre au Sandhill Inn. Dans mon sac, il y avait...


Son
esprit ne voulait pas répondre. Qu'y avait-il dedans ?


— Votre
passeport ?


La voix
de Troy la rappela à la réalité.


Elle
baissa les yeux. Une fine corde. Elle tira sur la banane à l'intérieur de sa
robe. Ils ne l'avaient pas elle. Elle sentit les contours de son passeport.


— Il
est là. Je ne l'avais pas dans mon sac. Il est juste là.


— Bon,
lâcha-t-il, son expression se durcissant alors qu'il jetait de nouveau un œil
vers sa tempe. Allons-y.


Et
il la guida vers la rue. Elle mit le pied dans quelque chose d'humide. Elle
baissa les yeux et comprit qu'elle avait perdu ses sandales. Sans doute dans
l'allée. Elle leva la tête. Ils approchaient du quartier touristique. Certaines
boutiques avaient fermé et de la musique s'échappait de tous les restaurants et
bars remplis de vacanciers.


Elle
repéra un véhicule blindé plus haut, dans un coin. À côté, elle vit deux
officiers en uniforme, des fusils d'assaut dans les mains. Troy les aperçut en
même temps qu'elle.


— On
devrait...


— Non.


Il
inspecta les environs et l'attira dans le magasin le plus proche. Il donnait
sur la rue, les étalages s'entassant à l'extérieur pour attirer les passants.
Elle regarda sans bouger pendant que Troy s'emparait d'un tee-shirt et sortait
une bouteille d'eau d'un réfrigérateur.


— Venez.


Il
lui tendit le tee-shirt et ils se noyèrent dans une marée humaine.


— Essuyez-vous
le visage. Nous y sommes presque. Elaina pressa le tee-shirt contre sa tempe.
Quand elle l’écarta, il était rouge de sang.


Il
l'avait coupée. Cette ordure l'avait coupée avec son couteau.


Troy
s'arrêta devant une allée. Quelqu'un s'approcha d'eux et Elaina recula, avant
de se rendre compte qu'il ne s'agissait que d'un enfant. Troy s'adressa à lui
en espagnol et lui donna de l'argent, manifestement pour avoir veillé sur son
pick-up.


La
Ford noire reluisante était garée au bout de l'allée et elle n'avait jamais été
aussi heureuse de sa vie de voir une voiture. La portière côté passager était
coincée contre un immeuble. Troy ouvrit sa portière et tendit le bras vers
Elaina pour l'aider à monter. Elle passa par-dessus la console et eut à peine
le temps de s'installer que le moteur gronda et Troy manœuvrait pour sortir.
Ensuite, ils arrivèrent dans la rue, longeant tous les magasins, les bars et
les restaurants illuminés.


Elle
s'adossa contre la banquette. Ses épaules se détendirent. Elle observa le
tee-shirt couvert de sang dans sa main.


— Arrangez-vous
pour laver ça. Il vaut mieux qu'on n'ait pas à répondre à des questions à la
frontière.


Elaina
s'empara de la bouteille d'eau et la dévissa. Elle avait les mains qui
tremblaient. Bon Dieu, les genoux aussi. Elle resserra les cuisses, essayant de
les faire arrêter. Elle prit une profonde inspiration.


— Vous
avez une voiture ici ?


— Au
garage. Au nord du pont.


Elle
avait entendu des histoires sur des voitures américaines à Matamoros qui
s'étaient fait remorquer et les touristes devaient payer des sommes incroyables
pour les récupérer. Du coup, elle avait traversé le pont à pied et avait pris
un taxi vers le centre-ville.


Troy
négocia un autre virage et le pont se profila au-dessus de sa petite rivière
ridicule. Pas d'embouteillage pour l'instant, seulement quelques ivrognes
déambulant sous leurs sombreros.


Elle
imbiba d'eau le tee-shirt et essaya de le passer sur son visage. C'était
douloureux, mais elle ne voulait pas regarder. La réaction de Troy lui avait
suffi. Aurait-elle besoin de points de suture ? Elle tenta de s'imaginer avec
une cicatrice à la Frankenstein en travers du visage.


Il
ne l'avait pas loupée. Il l'avait coupée. Qu'est-ce que ces deux gars lui
auraient fait d'autre si Troy n'était pas arrivé ?


Elle
s'était débrouillée avec le premier. Mieux que ça même, elle l'avait mis K-O.
Elle aurait pu s'enfuir. Elle n'avait pas anticipé le deuxième. '


Elle
aurait dû.


Et
soudain, elle sentit de nouveau les mains sur elle, qui la touchaient, la
tiraient. La peur se déversa en elle si présente qu'elle put presque la sentir.


— Ça
va?


Elle
tourna la tête vers Troy. Il semblait si calme. Il contrôlait la situation,
derrière le volant de son pick-up,


— Elaina
?


— Ça
va, oui. Juste... Ébranlée, nauséeuse, terrorisée.


— ...
un peu énervée.


Son
regard se durcit. Il se concentra sur la route. Plusieurs rangées de voitures
attendaient à la douane, il choisit la plus courte.


Elle
se dépêcha d'effacer autant que possible les traces de sang. Au moins ainsi,
elle était occupée. Elle se tourna vers Troy et vit que lui aussi aurait eu
besoin de se laver.


— Attendez...


Elle
hésita une seconde avant de tapoter le tee-shirt mouillé contre la lèvre de
Troy. Il ne sourcilla pas, même s'il semblait qu'il avait pris un sacré coup
dans la mâchoire.


Elaina
ravala sa culpabilité et s'installa de nouveau sur son siège. En arrivant au
poste de contrôle, elle avait plus l'air d'une touriste débraillée que d'une
femme qui venait de se faire agresser avec une arme blanche. Du côté américain,
elle écouta vaguement Troy échanger des plaisanteries avec les douaniers.
Elaina serra la mâchoire de douleur, cachant la plaie avec sa main, dans un
geste qui voulait donner l'impression qu'elle s'ennuyait. La dernière chose
qu'ils voulaient était qu'on les retienne pour les interroger.


On
les laissa passer et elle regarda la frontière s'éloigner dans son rétroviseur.
Elle ferma les yeux, au comble du soulagement.


Troy
alluma la clim et orienta la bouche d'air vers le visage d'Elaina.


Elle
avala l'air en respirant profondément,


— Je
dois reprendre ma voiture au garage, là, sur la droite.


Il jeta
un coup d'œil dans sa direction.


— Et
les clés ?


Les
clés. Elle ferma les yeux et jura dans sa tête.


— Dans
mon sac à main. Je vais devoir revenir demain avec le double.


Pourquoi
n'avait-elle pas rangé les clés dans sa banane avec le passeport et l'argent ?


— Comment
m'avez-vous trouvée ?


— La
ville n'est pas si grande.


— Mais
comment saviez-vous que j'étais allée là ?


Il
tourna la tête rapidement vers elle, mais ne répondit pas,


— Je
vous avais vue en dehors du café, dit-il enfin. Mais après vous avez disparu.
Ça m'a pris un moment pour vous retrouver de nouveau.


Elle
perçut la tension dans sa voix, et ne voulut pas repenser à ce qui s'était
passé dans l'allée. Elle tamponna sa tempe avec le tee-shirt. Le saignement
semblait s'être résorbé. Elle se pencha vers le rétroviseur pour essayer de
voir l'entaille.


Ils
étaient arrivés à Brownsville. Elle reconnut les immeubles, l'entrée vers son
appartement. Une pancarte d'hôpital et Troy traversa plusieurs voies sur la
route.


— Qu'est-ce
que vous faites ?


— Je
vous emmène à l'hôpital.


— Non
!


— Vous
avez une putain de balafre sur la figure, Elaina. Vous avez besoin de voir un
médecin.


— Ce
n'est qu'une égratignure. Il lui adressa un regard méchant.


— Vous
avez déjà été aux urgences à Brownsville ? reprit-elle.


— Non.


— Moi
si. C'est le zoo. Surtout la nuit. Je ne mets pas les pieds dans cet endroit.


Sa
mâchoire se resserra et il secoua la tête.


— Déposez-moi
juste dans une pharmacie. Je vais acheter un pansement papillon.


Autre
regard méchant. Elle fit comme si de rien n'était et regarda à travers sa
vitre.


Le
pick-up plongea dans le silence alors qu'il roulait sur l'autoroute en
direction de l'île de Lito, Elaina contempla le golfe. Bientôt, les lumières du
pont-jetée se profilèrent à l'horizon. Il faisait à présent du cent quarante
kilomètres heure. Ils allaient mettre deux fois moins de temps à arriver. U
tourna sur le pont. Quand ils arrivèrent sur l'île, il bifurqua directement dans
un parking de supermarché.


— Verrouillez
les portières.


Il
sortit du pick-up et se précipita dans le magasin.


Obéissante,
Elaina ferma le loquet. Elle appuya la tête contre son siège et respira
profondément. Elle n'allait pas pleurer. Elle n'allait pas se laisser aller en
sa présence.


Elle
baissa les yeux sur elle. Une tache de sang s'étalait sur sa poitrine et une
bretelle de sa robe était déchirée. Le bikini qu'elle avait enfilé en dessous
pour passer inaperçue était aussi rouge de sang, et elle n'avait pas de quoi se
changer. Elle déchira la deuxième bretelle pour s'assortir au premier et noua
les deux bouts derrière sa nuque comme sur une robe dos-nu. Elle avala quelques
gorgées d'eau avant de respirer encore abondamment. Quand Troy sortit du
supermarché, son téléphone contre l'oreille, elle avait l'air presque normale.


Il
lui passa le sac des courses et elle le posa à ses pieds à côté du tee-shirt
souillé.


— Alors,
qu'est-ce qu'il y avait d'autre dans votre sac ? interrogea-t-il. Rien
d'important ?


Elle
avait retrouvé un peu de sa lucidité et put mieux se rappeler le contenu.


— Un
peu d'argent, mes lunettes, retin A, ciprofloxacine, viagra et kétamine.


— Waouh
! Sacré après-midi !


— Ouaip.


— Portable
?


— Pas
eu le temps de m'en procurer un autre. Première bonne nouvelle. Au moins, elle
n'aurait pas à justifier de la perte d'un deuxième téléphone en moins de
vingt-quatre heures.


Ils
roulèrent sur l'autoroute et elle observa les marécages. Les étoiles étaient
sorties à présent. Tout semblait si calme, si paisible. Et pourtant à quelques
kilomètres plus au sud, on aurait dit un pays en guerre, Le silence s'abattit
sur la voiture, alors qu'elle se laissait hypnotiser par le paysage. Les marais
défilaient, ombres noires interrompues par des filets d'eau scintillants, Elle
regarda autour d'elle et se rendit compte qu'il avait dépassé son hôtel. Ils
étaient pratiquement arrivés à la réserve naturelle.


— Eh,
où va-t-on comme ça ?


— Plus
de discussion possible.


Il
sortit de l'autoroute et vers un chemin en gravier. Son allée. Il l'emmenait
chez lui. Quelque chose éclaira son rétroviseur, elle tourna la tête et vit des
phares.


— On
nous suit, déclara-t-elle, le cœur battant la chamade.


— Je
sais.


Il
se gara et coupa le moteur. Une jolie Lexus noire effilée s'arrêta à côté. Un
homme en descendit. Vêtu d'un pantalon et d'un polo noir, il portait un
attaché-case à la main. La lune se reflétait sur son crâne complètement chauve.


— C'est
qui ?


— Javier
López, un bon ami.


Troy
ouvrit sa portière et le plafonnier s'alluma. Il jeta un œil en direction
d'Elaina par-dessus la console. Et elle vit de nouveau la férocité qu'elle
avait remarquée plus tôt.


— Il
est médecin, il va vous examiner, Et je vous le répète : plus de discussion,
Elaina. Je suis à bout de patience, ce soir.


 


La
vue du sang n'avait jamais dérangé Troy, mais regarder Lopez recoudre Elaina
lui donna envie de vomir. Il se tenait à présent sur sa terrasse à contempler
les vagues et attendant qu'Elaina termine ce qu'elle faisait dans la salle de
bains.


Six
points. C'est tout. Cela aurait pu être pire. Bien pire, même, s'il n'avait pas
été dans une rue parallèle et qu'il ne l'avait pas entendue hurler. La panique
dans ce cri, en plus de la certitude qu'il provenait d'Elaina, lui avait glacé
le sang.


Il
prit la bouteille posée sur la table et se remplit un autre verre.


La
porte s'ouvrit et il se tourna pour voir apparaître Elaina. Elle traversa la
terrasse pieds nus.


— Qu'est-ce
que vous buvez ? demanda-t-elle.


— De
la tequila.


— Elle
est bonne ?


— Pas
toute seule.


Elle
hésita un moment avant de s'installer sur la chaise la plus proche de lui.


— Seulement
dans les margaritas.


Il
tourna sa chaise pour lui faire face. Il lui prit le menton dans les doigts
pour voir sa plaie à la lumière de la lune. Six minuscules points noirs. La
peau de la tempe luisait là où Lopez avait mis de la crème.


— Il
va rester une cicatrice.


— Sans
doute.


Il
laissa sa main retomber. Pendant un long moment, il se contenta de la fixer et
perçut les éclairs de peur qu'il avait lus plus tôt sur son visage. Cela le
rassura. Il fallait qu'elle ait peur. Elle avait besoin d'apprendre la prudence
pour ne pas s'afficher dans des endroits où les policiers ne faisaient en
général pas long feu.


Mais
en même temps, il détestait ce qu'il voyait dans ses yeux. La colère le saisit
alors qu'il repensait à la balafre sur sa tempe, à son bras meurtri, Elaina si
téméraire qu'elle ne s'enfuyait pas quand il le lui disait. Qui pataugeait dans
les marécages à la recherche de filles disparues. Qui parlait à des parents désemparés
quand tous les autres officiers partaient se cacher. Elle portait toujours la
robe mauve tachée de sang, Troy savait que s'il en avait l'occasion, là,
sur-le-champ, il tuerait ces deux enculés de ses mains.


Elle
détourna le regard et fixa la plage,


Il
entra dans la maison pour chercher un autre verre. Quand il revint, il y versa
de la tequila pour le tendre à Elaina et s'écroula sur sa chaise devant la mer,


Elle
souleva le verre et contempla le liquide ambre.


— Ça
vient de Jalisco, affirma-t-il, la regardant, stupéfait, siffler le tout en une
gorgée. Eh ben dites-moi, c'est une façon de faire !


Elle
ferma les yeux. Penchée en avant, elle lâcha un son étrange.


— Elaina
? appela-t-il en lui tapotant le dos. Ça va ? Elle secoua la tête
vigoureusement et 0 ne put s'empêcher d'éclater de rire.


Elle
remonta la tête et articula une parole incompréhensible.


— Il
faut déguster, pas boire cul sec ! s’écria-t-il. C'est une bouteille à trois
cents dollars !


Elle
plissa les yeux et frissonna. Il tenta de l'apaiser en lui caressant le dos.


— C'est
dégoûtant !


— Faut
s'habituer, c'est tout.


— Pourquoi
le voudrais-je ?


Il
rit encore et lui dégagea les cheveux du visage. Ils étaient soyeux et frais et
il aimait les voir onduler dans la brise. Elle lui adressa un regard inquiet.


— Je
suppose que c'est un goût qui s'acquiert. Vous voulez autre chose ?
demanda-t-il en prenant son verre pour boire une gorgée.


— Non,
ça va, assura-t-elle en consultant sa montre. Il faut que je rentre. Vous
voulez bien me raccompagner ?


— Aucun
problème, mentit-il, mais il ne bougea pas. Elle non plus d'ailleurs. Après un
silence qui se prolongea, elle s'adossa contre sa chaise et ferma les yeux.


Il
tourna la tête vers l'eau. Les vagues roulaient sur la rive et il entendit au
loin du rap qui s'échappait d'un des bars pas très loin de la plage.


— Il
fait bon ici, commenta-t-elle.


— Oui.


— Plus
frais que ces derniers jours.


— Oui.


— Merci
pour votre aide.


Elle
sortit cela sur le même ton que le reste, mais il savait à quel point elle
était sincère. Elle ouvrit les yeux et le regarda.


— J'aurais
été dans le pétrin sans vous. Je ne sais pas ce qui se serait passé.


Elle
tourna le verre sur la table et détourna la tête.


— Au
début, vous vous débrouilliez bien, remarqua Troy. Je ne sais pas ce que vous
avez fait à ce type avec la casquette, mais il n'était pas frais quand je suis
arrivé.


— Coup
de genou dans les parties.


— Joli.


— Mais
l'autre... Je ne l'avais même pas vu. Il a déboulé derrière moi. Je n'arrive
pas à croire que je me sois laissé piéger de la sorte. C'est une des premières
choses qu'on nous a enseignées à l'académie.


Elle
secoua la tête. Il voyait bien qu'elle était déçue d'elle-même.


Et
il savait ce qu'il devait faire. Elle avait besoin d'un ami ce soir, quelqu'un
avec qui boire. S'il était raisonnable, il arrêterait de rêver de la mettre
dans son lit. Il prit une autre gorgée de tequila,


— Ne
vous flagellez pas. Vous avez besoin d'entraînement.


— J'ai
vraiment passé trop de temps derrière des dossiers.


— Alors
sortez de votre bureau de temps en temps, aiguisez vos talents de bagarreuse
plutôt que vos crayons. Ça fait partie du métier. La seule façon d'apprendre à
se battre c'est par la pratique.


— Je
suppose que vous avez eu toute l'occasion de pratiquer, vous, ironisa-t-elle.


— Vous
le savez bien.


Elle
avait lu ses prouesses en effet. Dix-sept ans de bagarres de rue, de bars,
d'état d'ivresse sur la voie publique. Mais cela faisait des années qu'il
n'avait plus été arrêté. Il s'était rangé.


À sa
grande surprise, il se sentait agacé qu'elle soit au courant.


Elle
se versa un peu de tequila.


— Vous
allez souvent au Mexique ?


— De
temps en temps.


— C'est
là que vous avez appris l'espagnol ? Elle trempa ses lèvres et grimaça.


— Non,
je l'ai appris pendant mon enfance. Dans la famille de Cinco, surtout.


— Vous
êtes amis ? Il a l'air plus jeune que vous.


— Il
l'est.


Troy
but une autre gorgée et laissa le liquide lui brûler la gorge.


— Il
a quatre frères plus âgés que lui. Il est le cinquième. Cïnco. Bref,
son frère aîné était mon meilleur ami. Je passais plus de temps chez eux que
chez moi.


— Ça
devait faire de l'animation. Chez nous, c'était si calme...


Nouvelle
tentative de tremper ses lèvres.


— Je
suis fille unique. Et mon père travaillait tout le temps. En plus, j'étais un
peu du genre solitaire.


— J'imagine...


— Eh
! Merci !


— Vous
donnez l'impression que vous avez toujours été sérieuse depuis vos plus tendres
années.


— C'est
vrai.


— Et
le lycée ? demanda-t-il.


— Quoi,
le lycée ?


— C'est
à ce moment-là que vous avez déménagé en Virginie, n'est-ce pas ? Je suppose
que cela a dû être difficile pour vous.


— Ça
allait. Mais vous savez, avoir un père au FBI, on ne peut pas dire que ça aide
votre vie sociale. La plupart des gars que je fréquentais étaient intimidés.
Chaque fois que je sortais, il me faisait passer un interrogatoire : « Tu étais
où ? Avec qui ? Où êtes-vous allés après ? » Ça me rendait folle.


Elle
lui adressa un regard sceptique.


— Ça
vous intéresse, tout ça ?


— Oui.


— Bref,
je ne suis pas vraiment sortie de ma coquille avant l'université. Non, en fait,
la dernière année même.


Il
fit tourner le liquide dans son verre. La dernière année. Troy n'était même pas
allé à l'université. C'était une des plus grandes différences entre eux et
certainement pas le sujet qu'il préférait aborder. Tout de même, il aimait
parler avec elle d'autre chose que de l'enquête criminelle.


Elle
essaya une nouvelle fois de goûter l'agave bleue.


— Alors,
que s'est-il passé en dernière année ? 


Elle
leva les yeux au ciel.


— Je
suis tombée amoureuse. Enfin, c'est ce que je pensais.


— Vous
pensiez être amoureuse, et alors... ? Il attendait qu'elle remplisse les trous.


— Il
était prof de droit. Elle était son assistante. Elle prit une autre gorgée qui
cette fois sembla passer mieux.


— Eh
oui, je sais comme ça sonne cliché. Qu'est-ce que je peux dire ? C'était un
salaud et moi une idiote.


— L'amour
rend les gens bêtes.


Troy
termina son verre et lui proposa de la resservir. Elle hocha la tête et il
remplit son verre.


— Qu'est-ce
que vous en savez ?


— C'est
ce que j'en ai entendu.


Ils
levèrent les yeux vers le ciel et l'alcool commença à faire effet. Ils ne
parlèrent plus pendant un moment, se contenant de boire et d'écouter les
vagues. C'était agréable. C'était un de ses passe-temps favoris mais en général
il le faisait seul,


— Vous
ne m'avez pas demandé pour la kétamine.


Il
savait que cela ne pouvait pas durer, Il se tourna vers elle.


— Et
alors, quoi ?


— J'en
ai acheté. Sans ordonnance. Il est tout à fait possible que notre meurtrier
présumé se fournisse chez un veterinaria de l'autre côté du
pont.


— Super.
Et donc ?


— Je
ne sais pas. L'employée là-bas était sur le point d'identifier un homme sur mes
photos, mais elle s'est ravisée quand le gérant est entré,


Troy
ferma les yeux et grommela un juron.


— Mais
j'ai trouvé une serveuse qui a identifié un de mes suspects comme étant un
client régulier autour de la période des vacances de printemps. Première chose,
demain, je vais voir si je peux le faire surveiller.


— Elaina,
lança Troy en se penchant sur ses coudes. Vous ne pensez pas que votre mission
secrète peut être la raison de votre agression ?


Elle
le regarda.


— Vous
ne comprenez pas que vous ne pouvez pas remuer la merde comme ça et aller
provoquer les revendeurs du coin ? Bon sang, la drogue, c'est du sérieux ! Vous
avez de la chance de ne pas avoir pris une balle dans le crâne!


Troy
sirota son verre. Pas la peine de prendre la voiture. S'il la ramenait ce soir,
ce serait en marchant le long de la plage.


— C'est
normal de demander de l'aide, insista Troy. Vous n'avez pas à être superwoman
tout le temps !


Il
la sentait crispée à présent. Elle était furieuse contre lui. Encore.


— Vous
ne pensez pas que je sois capable de faire mon métier ?


— Ne
soyez pas sur la défensive. Ce n'est pas ce que je voulais dire. C'est juste
que je serais allé avec vous. En tant qu'ami simplement et pas comme
journaliste, ajouta-t-il, mais elle avait l'air méfiante, Weaver aussi aurait
pu vous accompagner. Ou Maynard, ou Cinco. Les forces de l'ordre, c'est un
travail d'équipe. Vous devez faire appel à vos coéquipiers quand le besoin s'en
fait sentir.


Elle
ne répondit pas et il se demanda si elle avait déjà entendu ce conseil avant.
Cela ne lui ferait pas de mal de l'entendre de nouveau, à l'évidence.


— Au
moins, la prochaine fois, prenez avec vous quelqu'un qui parle espagnol !
Quelqu'un qui peut pêcher des informations sans éveiller les soupçons.


Elle
se leva. Et voilà, les grands adieux.


Elle
le surprit une nouvelle fois en s'emparant de son verre et en l'emportant sur
la rambarde. Elle le posa là et regarda la plage.


— Vous
avez raison, lâcha-t-elle, les mots se perdant presque dans la brise.


Il
se leva à son tour pour la rejoindre, plaçant son verre à côté du sien.


— Je
ressens ça à chaque fois qu'on m'attend au tournant. Parfois je me dis que ce
qu'ils veulent, c'est que j'échoue, Mon chef, mes coéquipiers,
mon propre père.


Le
vent balayait ses cheveux sur son visage. Elle les ramassa et les noua.


— Je
suppose que je me méfie trop de ce qui motive les gens. Je n'arrive pas à
croire qu'ils veulent sincèrement m'aider. Je pense qu'il faut que je fasse
tout par moi-même. Pour prouver à tous que j'en suis capable.


Elle
tourna la tête vers lui et il lut de la fragilité dans ses yeux.


— Vous
voulez savoir le pire ce soir ? demanda-t-elle, le regard de nouveau rivé sur
la plage.


Il
s'approcha. Elle baissa sa garde. Doucement, mais sûrement. Cela avait demandé
des heures et des heures seul avec elle et une demi-bouteille de Don Julio.


— Dites-moi
?


— Je
me suis sentie complètement impuissante. Toute ma vie, j'ai essayé de fuir ce
sentiment. Depuis que ma mère est partie.


Elle
secoua la tête.


— Je
repense au travail acharné que j'ai réalisé à l'académie, tous ces
entraînements avec les armes, les heures à se battre... Et il a suffi de deux
gros balourds avec des couteaux pour me réduire à l'état de pauvre femme
terrorisée et sans défense dans cette allée.


Sa
voix n'était plus aussi nette et elle était consciente qu'elle révélait un
aspect d'elle, une faiblesse, qu'elle gardait en général cachée. Une larme coula
sur sa joue et elle se dépêcha de l'essuyer. Elle se perdit dans les vagues et
Troy résista à l'envie de la prendre dans ses bras et de dire quelque chose de
protecteur et de réconfortant. Mais il sentait bien qu'elle ne voulait pas du
traitement habituel pour femme éplorée. Et il n'allait pas le lui imposer. Si
l'un de ces gars avait sorti une arme à feu, Elaina serait morte à l'heure
qu'il est. Et sa mort n'aurait sûrement pas fait les unes, une victime de plus
dans la guerre des frontières. Elle le savait aussi. Elle savait comme elle
avait échappé de peu à devenir une statistique.


Elle
prit une profonde respiration et Troy la contempla alors qu'elle essayait de
rependre le contrôle d'elle-même. Elle frémit et il espérait que ce n'était dû
qu'à la brise.


— Désolée,
murmura-t-elle. Trop d'informations, hein ?


— Non.


— Ça
doit être la tequila. Je ne suis pas aussi causante, d'habitude.


— J'aime
bien quand vous causez.


Elle
retourna à la table pour prendre la bouteille. Elle versa quelques doigts de
tequila dans le verre de Troy, avant de se resservir, elle aussi.


Troy
repoussa ses fantasmes dans un coin de sa tête. Elle essayait d'améliorer son
humeur en se soûlant et il n'allait pas le lui reprocher. Elle avait subi un
réel traumatisme ce soir. Elle était à fleur de peau. Et s'il tournait la
situation à son avantage, il méritait de finir en enfer.


Elle
prit une autre gorgée et leva son verre vers la lune.


— Ça
coûte vraiment trois cents dollars la bouteille, ce truc ?


— En
contrebande. Sinon, dans les magasins, c'est bien plus cher.


— C'est
ridicule, sourit-elle en sirotant sa tequila. Quel gâchis. Je n'arrive pas à
croire que je bois ça. Chaque lampée, c'est quoi, vingt dollars ?


Elle
voulait changer de sujet, et il accepta volontiers de la suivre.


— Ça
dépend de ce que vous entendez par gâchis. Combien coûte une ligne de coke ?


— Aucune
idée.


Elle
le gratifia d'un air grincheux et il fut rassuré de voir l'Elaina qu'il
connaissait de retour. Il n'allait pas avoir à s'occuper d'une soûlarde
pleurnicheuse.


— Et
un sac Louis Vuitton, c'est combien ? Ou un iPhone ? Ou deux tickets pour les
Bulls ?


— D'accord,
d'accord, je vois ce que vous voulez dire. J'adore le basket.


Elle
lui adressa un petit regard de côté et il vit l'esquisse d'un sourire. Très
bien, du progrès.


Elle
faisait face à l'eau à présent. L'espace de quelques minutes, elle se tut et il
essaya de ne pas remarquer comme sa nuque était jolie avec ses cheveux attachés
comme cela.


— Je
n'en reviens pas que vous viviez au bord de la plage. Vous ne devez jamais vous
pincer le matin pour y croire ?


— Non.


— Vraiment
?


— J'ai
grandi dans la baie, alors me réveiller entouré d'eau n'a rien d'étonnant pour
moi. Je crois que je savais nager avant de savoir marcher.


— Je
n'ai jamais fait de bain de minuit. C'est sur ma liste. C'était...


— Quelle
liste ? demanda-t-il, pas sûr d'avoir bien entendu,


— Ce
que je n'ai jamais fait, mais que je rêve secrètement de faire. Quand je suis
entrée au FBI, j'ai rayé beaucoup de choses,


— Pourquoi
?


— Eh
bien, tout ce qui est illégal, déjà. Et puis ce qui est éthiquement discutable.


Il
se tourna, s'appuyant à la rambarde, appréciant vraiment la tournure que
prenait la conversation.


— En
quoi nager nu dans l'océan serait contraire à l'éthique ?


— Je
ne suis pas sûre. Mais ça l'est, je pense. Ah oui. Offense à la pudeur.


— Et
si la plage vous appartient ?


— Elle
vous appartient, cette plage ?


— Non,
je parle en théorie seulement.


— Ce
ne serait pas une bonne idée.


— C'est
une super idée. Vous n'imaginez pas comme on se sent bien. Vous devriez
essayer. Et si vous y alliez maintenant ? Je ne le dirai à personne.


— Vraiment
? Vous iriez avec moi ?


Irait-il
se baigner nu avec elle ? Elle n'avait même pas besoin de le lui demander. Mais
il la regarda qui lui souriait dans la pénombre et il comprit à quel point elle
devait être ivre à cet instant. Il était temps de la ramener à l'intérieur et
de la mettre au lit, avec un verre d'eau à portée de main. Et il savait que
c'était bien la dernière chose qu'il ferait de la journée.


— Ne
jamais nager seul ! C'est toujours ce que je dis, affirma-t-il.


— Oh,
vous n'êtes pas sérieux. Je le sais.


Elle
se versa encore un verre. Troy la contempla et quelque chose se resserra dans
son cœur.


Leurs
regards se croisèrent alors qu'elle portait la tequila à ses lèvres.


— Allez-y
doucement, Elaina.


Il
avait la voix basse et profonde désormais.


— Pourquoi
? demanda-t-elle, ses yeux s'ouvrant plus grand.


Il
s'approcha et sentit l'incertitude en elle. Il fit un signe de tête vers la
bouteille,


— Vous
pensez que si vous buvez assez, je ne vous toucherai pas ?


— Non,
dit-elle en posant son verre.


— Ne
me prenez pas pour un type bien...


Elle
leva ses yeux immenses et lumineux vers lui.


— Je
sais que vous n'êtes pas un type bien.


Elle
siffla le reste de son liquide ambre et posa son verre dans un geste de défi.


— C'est
pour moi.


— Comment
ça ?


Il
posa ses mains sur les siennes, les emprisonnant contre la rambarde, alors
qu'il pressait son corps contre elle. Une provocation. Une menace. Une
promesse. Ça ne dépendait plus que d'elle.


—
C'est mon élixir de courage, affirma-t-elle dans un murmure. Ce que je ressens,
quand je suis à vos côtés... ça me fait si peur.







 


Chapitre 14


 


Il
baissa les yeux vers elle, mais ne bougea pas. Finalement, ce fut elle qui se
leva sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Il n'avait pas besoin de plus
d'invitation. L'instant d'après, sa bouche la dévorait, dure et exigeante.


Ses
mains se noyèrent dans ses cheveux, la maintenant pendant qu'il glissait sa
langue entre ses lèvres. Il avait le goût de la tequila qu'ils avaient bue.
Elle lui entoura la nuque de ses doigts et suivit ses mouvements délicats. Il
embrassait incroyablement bien. Elle se dit qu'il devait faire bien mieux
l'amour qu'elle, qu'elle ne jouait pas dans la même cour. Et soudain, ses mains
se posèrent sur ses hanches et il la souleva, l'installant sur la rambarde.
Elle se recula, regarda derrière elle. Elle avait le vertige,


— Je
vous tiens !


Il
se pencha de nouveau sur sa bouche, ses doigts caressant ses hanches. Elle
était consciente qu'il la tenait et qu'elle n'irait nulle part, seulement là où
il voudrait l'emmener. Il lui écarta les jambes avec son corps et s'installa
entre ses cuisses, déposant des baisers enflammés sur sa mâchoire et son cou.


Elle
noua ses chevilles autour de lui et pencha la tête en arrière. La brise
soufflait sur elle, le clair de lune l'enveloppait. C'était merveilleux. Elle
se regorgeait du ciel infini.


— Accrochez-vous
à moi, chuchota-t-il en resserrant ses cuisses autour de lui, alors qu'il
lâchait ses hanches pour remonter vers sa nuque.


Il
suffit qu'il tire un peu sur le nœud de ses bretelles pour que sa robe tombe
jusqu'à la taille. Elle le regarda dans les yeux, alors qu'il défaisait
maintenant son bikini. Elle le vit s'embraser et elle tressaillit, plus à cause
de la façon dont il la fixait qu'à cause du vent sur sa peau. Et soudain, ses
grandes mains puissantes glissèrent dans son dos et il la serra contre lui en
même temps que sa bouche se posa sur ses seins.


Elle
ferma les yeux. Elle se laissa emporter par les sensations. La nuit, l'air
frais, les caresses chaudes et délicieuses de ses lèvres. Elle n'avait jamais
éprouvé cela, comme si elle pouvait flotter et laisser la volupté l'emporter.
La tête toujours penchée en arrière, elle se servit de ses jambes pour le
serrer encore plus près d'elle. À travers le flou de son esprit, elle entendit
un rire monter depuis la plage.


Il
la souleva pour la redescendre sur ses pieds. Elle attrapa avec empressement
son bikini et le tissu de sa robe.


— Quoi
?


— On
a de la visite !


Il
la prit par la main, attrapa la bouteille de tequila dans l'autre, et
l'entraîna dans la maison.


Sa
maison. Elle jeta un œil à l'intérieur. Elle tourna la tête vers lui. Il avait
dû sentir son hésitation, parce qu'il l'attira contre lui et l'interrogea des
yeux.


Elle
répondit en l'embrassant, retenant toujours ses habits sur la poitrine. Et même
avec les mains pleines, le baiser se prolongea encore et encore et finalement
il se recula et lui fit un petit signe vers la porte.


À
l'intérieur, il faisait plus frais. Il posa la tequila sur la table et elle
s'arrêta un moment pour laisser ses yeux s'adapter à la lumière. Il l'entraîna
à travers le salon. Voyant son grand corps puissant, Elaina se sentit envahie
d'une vague de délice. Cet homme. Ce beau, séduisant, fascinant jeune
homme me veut, moi. Elle trébucha derrière lui vers sa chambre et son
esprit se remit à nager. Elle sut que c'était l'alcool et la perspective de ce
qu'ils allaient faire. Les battements de son cœur s'intensifièrent encore,
alors qu'ils passaient dans un étroit couloir. Et là, ils se retrouvèrent dans
la pénombre de sa chambre à coucher et il l'enlaça de nouveau, promenant ses
mains sur son corps, dans ses cheveux.


Elle
posa les mains sur son pantalon, l'attirant contre elle et se délectant de la
sensation du jean sur sa peau. Son bikini avait disparu, quelque part sur le
chemin, et son torse puissant se pressait contre ses seins nus. Elle lui retira
sa chemise, impatiente de le toucher comme il la touchait. Elle voulait sentir
sa peau, ses muscles, Il leva les bras pour l'aider et elle jeta la chemise au
sol. Elle s'arrêta pour l'admirer. Une douce lumière s'infiltrait par les
stores, projetant des lignes pâles sur son corps. Il aurait pu être une réclame
pour des jeans, de l'eau de Cologne ou du sexe et le simple fait de le regarder
lui coupait le souffle.


Il
sourit légèrement, comme s'il lisait dans ses pensées. Elle savait bien qu'il
avait eu des dizaines d'autres femmes avant elle, et quelque chose la perturba,
mais elle ne se laissa pas distraire, alors qu'il la prenait dans ses bras. Il
la fit reculer, jusqu'à ce que ses crusses heurtent le lit. Il arrêta de
l'embrasser assez longtemps pour descendre sa robe le long de ses jambes
jusqu'à ce qu'elle tombe à terre. Et alors, elle se tint devant lui dans son
petit bikini jaune. Il l'embrassait et lui murmurait des mots tendres, tandis
que sa langue explorait sa bouche et que de ses mains il découvrait ses seins,
sa taille, ses cuisses.


Une
vague de chaleur descendit en bas de son ventre et la chambre commença à
tourner. Il promenait ses mains sur elle, elle avait l'impression d'être au
centre d'un rêve érotique. Elle savait que demain ce serait terminé, mais pour
l'instant, tout ce qu'elle voulait c'est qu'il continue à la toucher, à lui
faire éprouver ce désir magnétique, plus fort que tout ce qu'elle avait jamais
vécu. Je ne l'ai jamais fait.


— Quoi
?


Elle
ouvrit les yeux, le regarda et comprit qu'elle avait parlé à haute voix,


— Ça,
murmura-t-elle.


— Des
liaisons sans lendemain. Il la fixa dans la pénombre.


— Alors
on va s'appliquer.


Il
l'attira à lui et l'embrassa avec fougue, jusqu'à ce que ses lèvres brûlent et
que ses jambes tremblent. Et ensuite, il l'allongea sur le lit et elle sentit
la fraîcheur des draps sous elle. Il la plaqua contre le matelas et elle sentit
tout le poids et la fermeté de son corps entre ses jambes. Elle gémit, essayant
de bouger ses hanches. U descendit doucement sur sa peau, traçant avec sa
langue la ligne qui menait à son nombril, et elle sentit ses pouces se glisser
dans son bikini. Il le lui retira et elle retint sa respiration. La pièce
tourbillonnait désormais autour d'elle, alors qu'il déposait des petits baisers
au creux de ses pieds, l'un après l'autre. Un feu nouveau la consumait, lui embrasant
les sens. Elle l'entendit ôter son pantalon. Elle sentit sa peau contre la
sienne et la piqûre de sa barbe naissante, alors qu'il remontait vers sa
bouche. Soudain, il était en elle, sans prévenir, et elle poussa un petit cri.


Il
resta immobile, dégageant ses cheveux de son visage et posant son front contre
le sien. Il était trempé de sueur. Elle l'emprisonna en elle, perçut la tension
dans ses muscles. Il se redressa légèrement, le poids de son corps portant sur
ses mains, et commença tout doucement à se balancer en elle. Elle en avait rêvé
depuis leur premier baiser. Elle essayait de suivre sa cadence, le rythme de
son déhanchement. Mais elle nageait dans une eau bien plus profonde que dans
son imagination. Son esprit titubait, et ses nerfs et son cœur. Elle s'agrippa
à lui. Ses muscles brûlaient, sa vision se brouillait. Elle s'accrocha à lui,
s'efforçant de faire durer le plaisir encore et encore et encore. Que cela ne
s'arrête jamais.


— Maintenant,
chuchota-t-il à son oreille.


Alors
une vague l'emporta. Elle se cambra contre lui et ils plongèrent tous les
deux dans une extase sans limite.


 


Mia
fantasmait sur une bouteille de vin et un bon bain chaud quand elle se gara sur
le parking devant son immeuble. Elle rassembla ses provisions et tout de suite
sentit qu'elle n'était pas seule.


Elle
scruta les lieux, consciente du danger. Rien. Pas d'ombre entre les voitures.
Pas de grognement d'un moteur qu'on venait de couper. Elle passa la bandoulière
de son sac à main sur l'épaule et se dit qu'elle était paranoïaque. Pas
étonnant vu le temps qu'elle passait autour de taches de sang et de kits de
viol.


Elle
tira son pistolet de défense de son sac et marcha à grands pas vers les
escaliers qui menaient à son petit studio.


Des
frissons la parcoururent. Elle regardait autour d'elle. Du coin de son œil,
elle vit quelque chose bouger. Elle tourna la tête vers un pick-up garé à côté
des boîtes aux lettres.


À
l'intérieur, un bras se levait pour ajuster le rétroviseur. Elle s'arrêta.


La
portière s'ouvrit et la lumière dans la cabine s'alluma. Le cœur de Mia
s'emballa. L'homme referma derrière lui et partit droit vers elle dans le noir.


Elle
courut vers les marches.


— Mia?


Elle
jeta un rapide regard par-dessus son épaule. Les foulées de l'homme
s'allongèrent.


— Eh
! Attendez !


Elle
leva son arme. D sortit de l'ombre et lui arracha le pistolet des mains, lui
faisant pousser un hurlement à réveiller les morts.


Elle
vit alors qu'il s'agissait de Rie Santos, Il lui sourit. Elle lâcha un de ses
sacs et lui frappa les côtes avec un pack de Coca zéro.


— Espèce
de crétin ! Il rit.


Elle
le frappa de nouveau, plus ferme, déclenchant un juron en espagnol cette fois.


— Qu'est-ce
que vous faites à rôder par ici ? J'ai failli vous tirer dessus 


— Je
sais.


Nouveau
sourire renversant comme dans le bar.


Elle
se dirigea vers l'escalier. Elle n'avait jamais fait le chemin aussi vite
depuis sa place de stationnement.


Il
l'arrêta pour l'aider à porter ses courses. Maintenant, elle était complètement
désarmée, alors elle lui décocha un regard mauvais.


— Il
est presque minuit. Vous devriez savoir que ce n'est pas une très bonne idée de
surprendre une femme sur un parking !


Elle
s'arrêta devant sa porte et il posa une épaule contre le mur, alors qu'elle
cherchait ses clés.


— À
ma décharge, je ne rôdais pas,


Elle
vit son expression amusée et sentit le rouge lui monter aux joues, Il avait
raison, il n'était pas là à rôder. Et elle lui avait laissé un message plus tôt
dans la journée, Cela n'aurait pas dû tant la surprendre de le voir, mais tout
de même, elle ne s'était pas attendue à ce qu'il débarque chez elle.


Elle
ouvrit enfin. Il la suivit à l'intérieur et elle actionna l'interrupteur de
l'entrée.


— Certaines
personnes utilisent le téléphone pour communiquer. Vous devriez essayer.


Mais
il était trop occupé à contempler son appartement pour prêter attention à ce
qu'elle lui disait. Elle se rappela le bazar qu'elle y avait laissé le matin et
évita d'allumer plus de lumière. Elle décida également de ne pas se sentit
embarrassée d'avoir passé la soirée à travailler pour finalement faire quelques
courses.


Il
partit vers la cuisine et alluma, pour ensuite déposer les commissions sur le
plan de travail. H mit également le pistolet de défense sur le bar américain.


— Vous
êtes bien équipée, constata-t-il.


— Et
alors?


— Alors
c'est bien. Vous n'avez jamais pensé à vous procurer une vraie arme ?


— Qu'est-ce
qui vous fait dire que je n'en ai pas ?


Elle
rangea un pack de soda dans le réfrigérateur et le regarda. Il était dans sa
cuisine. Elle n'aurait jamais imaginé qu'elle serait en train de parler ce soir
dans sa cuisine avec cet homme.


— Vous
en avez un ?


— Oh
que non !


— Pourquoi
pas ?


Elle
déplaça le sac pour dégager le plan de travail et sortit un plat régime du
congélateur.


— Pour
la même raison que je n'ai pas de fer à repasser.


Il
leva les sourcils.


— Si
j'avais un fer à repasser, je pourrais l'utiliser.


Il
s'appuya contre l'évier et la contempla. Elle s'affairait avec ses courses et
elle aperçut Rie qui baissait les yeux. À cet instant elle tira deux conclusions,
La première, Rie Santos était un amateur de seins, non pas qu'elle ait
rencontré beaucoup d'hommes qui ne l'étaient pas, mais elle vit clairement son
regard appréciateur se poser sur son tee-shirt moulant. La deuxième chose, il
avait des manières ou un certain contrôle de lui-même, parce qu'il s'abstint de
mater ouvertement. La plupart des hommes ne faisaient pas preuve d'autant de
délicatesse et c'est pour cela qu'elle portait toujours une blouse au Delphi
Center.


Elle
prit un verre dans un de ses placards et le remplit de glaçons.


— Vous
voulez boire quelque chose ? Je dois avoir du vin quelque part.


— Non,
merci, mais je ne peux pas rester longtemps. Je suis juste passé pour savoir si
vous aviez du nouveau. Vous m'avez appelé deux fois, donc j'ai supposé que vous
aviez les résultats.


Elle
remplit son verre d'eau.


— Pas
encore. J'appelais au sujet des vêtements des victimes.


Déjà
la dernière fois, elle avait trouvé son regard pénétrant, mais ça n'avait rien
de comparable avec la manière dont il la fixait maintenant.


Elle
se racla la gorge,


— J'ai
examiné tous les articles sous un stéréo-microscope et j'ai trouvé quelques
petites choses intéressantes.


— Comme
quoi ?


— Saviez-vous
que le tee-shirt a une petite perforation sur l'épaule droite ?


— C'est-à-dire
? Comme un coup de couteau ? demanda-t-il, les sourcils froncés.


— Non,
bien plus petit que ça. Le genre de trou que pourrait faire une aiguille. Du
type qu'on utiliserait pour injecter une drogue.


— Dans
les vêtements des deux victimes ?


— Oui,
dit-elle avant de prendre une gorgée d'eau. Dans les deux cas, il y avait une
toute petite pointe de sang à l'intérieur du tissu à l'endroit du trou. Je l'ai
fait analyser, mais à mon avis, il appartient aux victimes. Vous dites que les
deux femmes figurent déjà dans les bases de données ?


— Leurs
familles ont fourni des échantillons d'ADN à l'index des personnes portées
disparues, il y a des années, espérant obtenir un jour une correspondance.
Jusque-là leurs vœux n'ont pas été exaucés.


— Bien,
ainsi j'aurai quelque chose pour comparer les échantillons. Si ce n'est pas
leur sang, je vous en informe tout de suite.


— Des
perforations, répéta Rie en se frottant la mâchoire.


Il
avait grandement besoin de se raser. Mia se demanda s'il n'était pas rentré
chez lui depuis la veille, ou si c'était le genre d'homme dont la barbe pousse
vite.


— J'ai
lu dans les journaux au sujet du Tueur du paradis, hasarda Mia. Les enquêteurs
pensent qu'il drogue ses victimes. On met en garde les femmes pour qu'elles ne
laissent pas leur verre sans surveillance dans les bars.


— Kétamine,
grommela Rie, les yeux rivés sur le sol. Il réfléchissait à l'enquête. Mia
avait déjà vu cela chez


la
plupart des inspecteurs avec lesquels elle travaillait. Ils avaient une
capacité incroyable de se concentrer. Mia comprenait parfaitement. Elle
évacuait tout lorsqu'elle se penchait sur son microscope.


— J'ai
fait examiner les vêtements par nos toxicologues, affirma-t-elle et Rie leva
les yeux. C'est ce qu'on a trouvé : des traces de chlorhydrate de kétamine dans
les deux cas.


Rie
se croisa les bras et la fixa sans parler. Elle n'était pas sûre de ce qu'elle
lut dans son regard, mais elle croyait bien qu'il s'agissait de respect. Malgré
elle, elle éprouva une pointe de fierté.


— Donc...,
lâcha-t-elle, nerveuse, se sachant en danger,


Qu'elle
se soucie de ce qu'il pensait d'elle n'était pas une bonne idée. Mais elle
savait aussi qu'il était trop tard. Elle ne se souciait pas seulement de
l'opinion qu'il se faisait d'elle, elle se souciait également de son affaire.


— Bref,
j'ai pensé que ça pourrait vous intéresser. Vos deux mystérieuses randonneuses
sont reliées, sans l'ombre d'un doute. Et il y a de fortes chances qu'elles
soient aussi liées au Tueur du paradis.


En
fait, elle avait plus encore à lui dire, mais elle n'était pas prête pour le
moment. Elle ne voulait pas lui confier les autres résultats avant d'en avoir
confirmation par ses collègues du Delphi Center.


Rie
la regardait à présent avec une lueur dans les yeux et elle sentit son idiot de
cœur s'emballer.


— Vous
comprenez ce que cela veut dire ? demanda-t-il.


— Quoi
?


— Vous
venez de ressusciter une enquête enterrée.







 


Chapitre 15


 


Elle
entendit un hurlement.


Le
son transperça le brouillard pour pénétrer dans son cerveau.


Elaina
ouvrit les yeux. Puis les referma pour éviter un millier de minuscules
poignards. Trop de lumière. Trop de bruit. Les cris perçants venaient de
dehors. Elle plissa les yeux pour regarder par la fenêtre.


Des
mouettes.


Elle
se redressa. Elle était dans le lit de Troy. Il était allongé à ses côtés,
complètement nu et complètement endormi. Elle inspecta la pièce. Draps en
fouillis, jean par terre, fin tissu jaune qui dépassait de sous le lit.


La
douleur se fit plus intense alors qu'elle essayait de réfléchir. Quelle heure
était-il ? Elle chercha une montre, mais son regard se posa sur Troy. Il
dormait sur le ventre, son dos musclé se soulevant et s'affaissant au rythme de
sa respiration. Doucement, elle retira le drap et sortit du lit. Le plancher
craqua sous son pied. Elle se figea. Elle l'examina, mais il ne bougea pas.
Prudemment, elle fit un pas, puis un autre. Elle ramassa son bas de bikini
jaune du sol, s'empara de sa robe et quitta la chambre.


Le
couloir était sombre. Pas de fenêtre vers l'extérieur. Elle passa à côté de la
salle de bains où le docteur Lopez l'avait recousue la nuit d'avant et évita
même de se regarder dans le miroir. Elle arriva dans le salon, où elle enfila
sa culotte de maillot de bain et passa sa robe par la tête. Elle tomba à terre.
Elle resta là à regarder devant elle et une vision de l'allée noire et
nauséabonde lui revint à l'esprit.


N'y
pense pas. Ne pense à rien.


Elle
noua les bretelles derrière sa nuque, vit sa banane sur la table basse et
l'attrapa avant de se souvenir qu'elle n'avait pas de chaussures. Peu importe,
elle repartirait de toute façon par la plage. Elle traversa le salon et glissa
la porte-fenêtre.


Le
ciel était d'un bleu parfait, d'un bleu aveuglant et le soleil du matin se
reflétait sur l'eau. Elle mit une main sur son front en guise de visière et
resta là un moment, patientant pour que sa nausée passe. Les mouettes se
hurlaient dessus et elle se blinda contre le bruit alors qu'elle ramassait
l'autre partie de son bikini sur la terrasse. En partant vers l'escalier en
bois, elle aperçut une bouteille vide et deux verres posés sur le rebord du
jacuzzi,


Elle
s'arrêta pour l'examiner. Elle se rappela Troy, ses cheveux peignés en arrière,
son regard, sombre et sensuel, alors qu'il la sortait de l'eau frémissante pour
l'allonger sur la terrasse. Il lui avait écarté les genoux et...


Oh,
mon Dieu.,, Ses jambes ne la tenaient plus. Sa peau s'enflamma. Elle
se mordit la lèvre et le revit dans son Ht. Elle pouvait y retourner
sur-le-champ et se blottir contre lui. Elle pouvait le faire. Mais ce n'était
pas raisonnable. Elle ferait mieux de partir. C'était la définition même des
liaisons sans lendemain... pas de lendemain. N'est-ce pas ? Elle repensa à lui,
allongé sur elle, ses yeux plongés dans les siens, à travers la pénombre.


La
porte glissa derrière elle et elle sursauta.


Il
se tenait là, vêtu d'un simple short. Leurs regards se croisèrent.


Elle
ne respirait plus, ne bougeait plus, hormis sa tête qui une fraction de seconde
se tourna vers l'escalier. Il repéra son mouvement et son expression se durcit.


—
C'est pour vous, déclara-t-il, tendant la main vers elle.


Elle
baissa les yeux vers le téléphone.


— Comment
ça?


— Weaver.
Pour vous.


Il
avança d'un pas et lui donna le portable, puis repartit à l'intérieur.


Elle
fixa l'appareil un moment. Son cœur se déchaînait à présent. Ses mains
tremblaient légèrement. Elle ne sut si c'étaient les conséquences de l'alcool
ou Troy ou l'idée que son collègue l'avait appelée sur son téléphone à lui.


Elle
le posa contre son oreille.


— Agent
spécial McCord.


Petite
pause, alors que Weaver digérait cette entrée en madère plutôt formelle.
Pourquoi avait-elle dit cela ?


— J'espérais
te trouver avant que tu n'arrives au bureau, dit-il sur un ton étrangement
formel, lui aussi, Je suis avec l'inspecteur Rie Santos de la police de San
Marco. H a essayé de te joindre. Tu crois que tu pourrais nous rejoindre
quelque part sur l'île après ton entretien avec le commandant Breck ?


Son
entretien avec le commandant Breck ? Elle comprit au bout de quelques secondes
seulement que l'inspecteur devait se trouver avec lui et qu'il essayait de la
couvrir.


— Pas
de problème, lança-t-elle avant de baisser les yeux vers son accoutrement.
Je... euh, j'arrive dans une demi-heure environ.


— Excellent.
On se donne rendez-vous dans le café en face de l'hôtel ?


— Parfait.
Merci.


Ils
raccrochèrent et elle jeta un œil vers l'escalier. Ratée, sa tentative de
partir discrètement. Elle aurait dû savoir qu'elle ne réussirait pas.


Elle
ouvrit la porte et retourna à l'intérieur pour rendre son portable à Troy. Des
pas retentirent dans le couloir et elle le vit dans son jean, son tee-shirt et
ses sandales Teva.


— C'était
Weaver, expliqua-t-elle en lui tendant le téléphone.


Elle
se rendit compte sur-le-champ qu'il le savait déjà. Troy rangea l'appareil dans
sa poche, l'air renfrogné.


— Je
suis en retard, lança-t-il. Je dois y aller. H partit prendre ses clés dans la
cuisine.


— Je
peux marcher, c'est juste au bout de la plage. Plutôt que de répondre, il passa
à côté d'elle pour se diriger vers sa chambre. Il revint avec une paire de
tongs qui se balançaient sur ses doigts et les lui donna.


Elle
serra les dents agacée en les prenant et en les enfilant. Il était déjà à la
porte.


Il
opta pour le pick-up, heureusement, et le moteur grondait déjà quand elle
monta.


— Merci
de m'emmener.


Il
chaussa une paire de lunettes de soleil et ne dit pas un mot en sortant de
l'allée en marche arrière. Le silence plombait l'air et elle se sentait
horriblement mal à l'aise. Ses yeux se posèrent sur la montre.


Neuf
heures vingt ? Elle avait perdu la moitié de la matinée. Son estomac
se contracta d'anxiété alors qu'elle essayait de se rappeler ce qu'elle devait
faire aujourd'hui, Appeler Loomis pour organiser une surveillance du suspect.
Le docteur Lawson aussi, Et Santos, même si elle pouvait rayer cela de sa liste
maintenant qu'il venait la voir. Il devait avoir quelque chose d'important à
lui annoncer. Et voilà qu'elle était en retard et épuisée, avec une sacrée
gueule de bois.


Elle
jeta un œil vers Troy, silencieux et hostile derrière ses lunettes de soleil.
Elle savait que c'était une mauvaise idée de s'abandonner à lui. Elle l'avait
su dès sa première gorgée de tequila, mais elle l'avait quand même fait.


Il
s'arrêta dans un Macdrive et elle l'entendit, stupéfaite, commander deux
McMuffins et deux grands cafés. Il paya et posa les tasses sur sa console avant
de lui donner le sac en papier.


— C'est
quoi ? demanda-t-elle.


— Le
petit-déjeuner.


Elle
plissa les yeux dans sa direction. Elle posa le sac au sol et regarda par la
fenêtre.


— Non
merci.


— Comme
vous voulez, lança-t-il dans un haussement d'épaules.


Il
s'engagea sur la route et roula vers l'hôtel. Il freina devant la porte
d'entrée, mais ne prit même pas la peine de couper le moteur.


Une
boule d'amertume se logea au fond de la gorge d'Elaina. Elle comprenait ce
qu'il faisait et elle voulait le frapper.


Mais
au lieu de cela, elle rassembla ses affaires et sortit de la camionnette.


— Merci,
dit-elle en fermant la portière.


Elle
tourna les talons et entra dans l'hôtel, une tasse de café à la main et les
chaussures d'une autre femme à ses pieds.


 


Les
milliers de poignards s'étaient transformés en une paire de marteaux sur ses
tempes au moment où Elaina entra dans le Dot's Diner. À contrecœur elle retira
ses lunettes de soleil et chercha du regard Weaver dans la salle. Elle le
repéra, de dos tout au bout du restaurant. L'inspecteur aux cheveux noirs en
face de lui leva les yeux quand elle s'approcha de leur table,


— Inspecteur
Santos ? Elaina McCord, se présenta-t-elle en lui tendant la main.


L'inspecteur
lui serra la main fermement tout en la dévisageant.


— Bon
sang, mais qu'est-ce qui vous est arrivé ? demanda Weaver.


Elle
s'installa sur la banquette à côté de lui.


— Ce
n'est rien,


— Rien
?


— Juste
quelques points.


— Troy
a quelque chose à voir avec ça ? interrogea Weaver. Je te jure, je vais lui
faire la peau à ce plouc !


Elaina
lui adressa un regard qui le sommait de se taire et prit un menu sur le
présentoir à serviettes. Son estomac se retourna dès qu'elle l'ouvrit.


— Qui
est Troy ? demanda Santos. Elle leva la tête. L'inspecteur la fixait.


— Personne,
répondit-elle avant de se tourner vers Weaver. J'ai eu une petite altercation à
Matamoros hier. Rien de grave.


— Je
croyais que tu devais visiter des cliniques vétérinaires ? Ne me dis pas que tu
y es allée seule !


— Troy
était avec moi. On a croisé des voyous, mais on s'en est bien tirés.


La
serveuse apparut et Elaina changea rapidement de sujet.


— De
l'eau s'il vous plaît. Et un café noir.


Elle
sentit le regard des deux hommes sur elle alors qu'elle rangeait le menu pour
tirer un bloc-notes de son sac. Elle savait que Weaver était occupé à analyser
chaque détail de son apparence, de ses cheveux encore mouillés à sa chemise et
son pantalon légèrement chiffonnés, qu'elle avait eu l'intention de repasser
dans sa chambre d'hôtel la veille, mais qui vingt minutes plus tôt reposaient
encore sur le dossier d'un fauteuil,


Elle
examina l'inspecteur en face d'elle, qui malgré la route qu'il avait faite
depuis San Marcos, réussissait à avoir l'air bien plus professionnel qu'elle
dans sa tenue pimpante.


— Donc,
inspecteur Santos, lança-t-elle. Votre département vous a envoyé ici ? Cela
voudrait-il dire que vous avez quelque chose de pertinent concernant notre
affaire ?


H la
regarda un moment et elle se sentit décortiquée.


— Appelez-moi
Rie. Voilà, j'ai deux cas similaires. Deux femmes portées disparues à Hays
County.


— Deux
cas similaires ? C'est énorme ! s'exclama Elaina avant de s'adresser à Weaver.
Qu'en dit Loomis ?


La
serveuse revint avec le café et le verre d'eau qu'Elaina engloutit en une
gorgée.


— Il
est resté réservé. Il n'est pas convaincu, mais au moins, il n'a pas
complètement écarté cette possibilité.


— Parlez-moi
de vos deux affaires, demanda Elaina à l'intention de Santos.


— Toutes
les deux des étudiantes. Elles ont disparu sur deux sentiers de randonnée
différents alors qu'elles se promenaient. Leurs corps n'ont jamais été
retrouvés, mais nous avons récupéré leurs vêtements. Selon une experte du
Delphi Center, il semblerait qu'on leur aurait injecté du chlorhydrate de
kétamine, au niveau de l'épaule droite,


— Quand
est-ce arrivé ?


— En
février, 0 y a cinq ans. Les deux victimes avaient dit à leurs colocataires
qu'elles passeraient la journée sur Devil's Gorge.


— Où
est-ce? .......


— À
environ quinze kilomètres à l'ouest de la ville, C'est un parc national. Il
abrite des oiseaux menacés si je ne me trompe pas.


— C'est
votre juridiction ?


— Non,
mais l'université si, Les deux jeunes filles se connaissaient par le club de la
vie sauvage, alors au début, nous recherchions un lien au sein du campus. Et
quand on est arrivés à la conclusion que nous avions deux femmes portées
disparues et pas l'ombre d'une piste, le bureau du shérif était ravi de nous
laisser garder l'affaire.


— Des
sentiers de nature, remarqua Weaver. Schéma intéressant.


— Schéma
? demanda Rie.


— Toutes
les victimes ont soit disparu dans des réserves naturelles, soit leur corps y a
été retrouvé. Et d'ailleurs, je pense que chacun des endroits concernés est une
sorte de sanctuaire pour oiseaux.


— Peut-être
que notre meurtrier est un ornithologue amateur, suggéra Weaver.


La
serveuse apporta les assiettes que les deux hommes avaient dû commander avant
l'arrivée d'Elaina. Elle demanda un autre verre d'eau.


— Vous
devriez essayer le migas.


L'inspecteur
semblait se délecter à l'idée de dévorer ses œufs et ses saucisses.


— Ça
chasse la gueule de bois instantanément, assura-t-il.


— Ça
va, merci.


Elle
sirota son café, se tournant vers Weaver.


— Je
ne pense pas qu'il soit un ornithologue, plutôt un chasseur.


— Pourquoi
pensez-vous cela ?


— Son
arme est un couteau-scie de chasseur. Et il chasse ses proies. J'imagine qu'il
sélectionne ses victimes, les suit et enfin les tue, C'est comme un sport, pour
lui. Je pense aussi qu'il est intelligent, surqualifié pour le travail qu'il
fait et soit a une expérience dans les forces de l'ordre, soit regrette de ne
pas en avoir une.


— Un
flic raté ?


— Possible.
Il a fait très attention à ne pas laisser de preuves derrière lui, si ce n'est
de la ficelle jaune qu'on a retrouvée sur toutes les scènes de crime. Il nargue
les autorités. Peut-être même qu'il s'est déjà insinué dans l'enquête, en tant
que témoin par exemple.


— Vous
parlez comme un profiler, commenta Rie. Elaina ne répondit rien. Elle espérait
bien le devenir, mais officiellement elle n'était qu'un agent. Et une nouvelle
recrue, avec ça.


— En
quoi nargue-t-il les autorités ? demanda Rie.


— J'ai
reçu des appels de lui.


— Vous
personnellement, ou bien la police ? s'étonna-t-il.


— Moi
personnellement,


— Ils
ont été passés depuis un téléphone portable à carte pré-payée, précisa Weaver.


Rie
fronçait les sourcils, manifestement inquiet d'apprendre qu'elle était visée.


— Alors
vous avez fait tout ce chemin, déclara Elaina pour rediriger la conversation.
Vous nous avez apporté des pistes ?


— J'ai
trois cartons dans mon coffre, répondit Rie avant d'engloutir un morceau de
saucisse. Chacun rempli de dossiers, de photos et de notes d'interrogatoires
qui ne nous ont jamais menés nulle part. Je me suis dit qu'on pourrait prendre
un peu de temps pour s'asseoir ensemble et voir si on avait des noms en commun.
Enfin, si vous avez établi une liste de suspects.


— Nous
travaillons dessus, en effet, lança Weaver. Malheureusement, elle est bien trop
longue. Ce qu'il faut c'est qu'on trouve sur quoi nous concentrer. Ton voyage
de l'autre côté de la frontière y a contribué ? demanda-t-il à Elaina.


— En
fait, oui.


Elle
leur raconta sa conversation avec la serveuse.


— Il
ne va peut-être pas là-bas pour acheter de la kétamine. Il peut très bien s'en
procurer sur Internet, contredit Rie.


— C'est
vrai, mais ce serait plus facile. Et pas de trace écrite. Vu tous les efforts
qu'il a déployés pour ne pas laisser d'ADN ou d'empreintes digitales, j'imagine
qu'il préférerait que rien ne soit consigné.


— C'est
quoi déjà le nom du type ?


— Noah
Neely. Il a vingt-sept ans. Ils partagent un appartement avec deux autres gars
à côté du quai.


— Vingt-sept
ans, c'est plutôt jeune, observa Rie. Ça voudrait dire qu'il aurait commencé à
vingt ans à peine.


— Moins
que ça même. Si c'est bien lui qui a tué Mary Beth Cooper, cela voudrait dire
qu'il n'avait que dix-huit ans.


Rie
prit un air sceptique et Elaina se trémoussa sur son siège, mal à l'aise. Pour
un tueur en série, cela faisait vraiment tôt.


— Tu
en as parlé à Loomis ? demanda Weaver. Et pourquoi tu me regardes comme si tu
étais sur le point de me demander un service ?


— C'est
le cas...


— Oh-oh,


—■ L'inspecteur Santos sera
occupé à étudier les dossiers, aujourd'hui.


— Appelez-moi
PJc, insista-t-il. Et je n'aurai pas trop de votre aide à tous les deux pour
cela. Il s'agit de centaines de pages de matériel.


— Ouh
là, j'adorerais, ironisa Weaver, Mais j'ai le sentiment que je vais être de
surveillance...


— Exactement,
confirma Elaina. Mais la bonne nouvelle, c'est qu'on va avoir quelqu'un pour
nous assister.


Weaver
l'interrogea du regard.


— L'inspecteur
Chavez a proposé ses services. Il fait partie de l'unité spéciale qui a été
montée, expliqua-t-elle à l'intention de Rie. Il conduit un pick-up tout
cabossé avec des vitres teintées, Ça passera complètement inaperçu sur les
docks.


— Alors
Rie et moi, on est dans la Beast ?


— Désolée,
s'excusa Elaina, sachant qu'elle les condamnait à des heures dans un véhicule
de surveillance du FBI sans air conditionné. Peut-être que vous pourriez
étudier les dossiers dans le fond et comparer vos notes tout en gardant un œil
sur le suspect. Et on se relaiera. Cinco et moi, on prend les créneaux dont
vous ne voulez pas,


Rie
regarda tour à tour Elaina et Weaver. Il semblait clairement prendre conscience
qu'il n'entrait pas dans l'équipe principale,


— Et
le reste de l'unité, elle fait quoi aujourd'hui ? demanda-t-il.


— Certains
sont sur le continent pour interroger les employés des deux parcs, répondit
Elaina. Quelques autres agents sont à Brownsville. Ils font des recherches par
téléphone pour récolter d'autres informations sur les derniers jours des
victimes.


— Et
nous allons sur la plage, soupira Weaver. Pourquoi ai-je le sentiment d'avoir
échoué sur l'île aux enfants.


— Peut-être
parce que c'est le cas.


— Qu'est-ce
que vous racontez ? demanda Rie.


— On
a un peu le sentiment qu'ils pensent nous laisser les impasses et qu'ils
imaginent que le gros de l'enquête se joue ailleurs.


— Et
vous, vous en pensez quoi ?


— Je
pense que vous venez de nous apporter un élément crucial. Je pense que ces
randonneuses sont étroitement liées à nos victimes et que si on peut élucider
une affaire, on pourra toutes les élucider. Alors peu importe ce qu'ils ont
dans la tête là-haut. On les laisse se dépêtrer de leur côté et on avance.


Une
fois qu'ils eurent tout dit, ils sortirent du restaurant dans la lumière
aveuglante du parking. Elaina chaussa ses lunettes de soleil et Rie s'éloigna
pour répondre à son portable.


— Qu'est-ce
que tu fais, Lainey ? 


Elle
regarda son ami.


— Comment
ça ? demanda-t-elle, même si l'inquiétude sur son visage parlait suffisamment,


— Troy.
Tu avais dit que tu prendrais tes distances... Son estomac se crispa et ce
n'était pas à cause de la nausée. Chaque fois qu'elle repensait à la matinée,
elle avait envie de vomir.


— Je
ne peux pas t'en parler maintenant, affirma-t-elle. Elle ne pouvait vraiment
pas. C'était trop frais.


Comment
avait-elle réussi à se convaincre qu'elle pourrait coucher avec un homme sans
s'attacher à lui ? Pour quelqu'un avec un diplôme en psychologie, ça avait été
particulièrement idiot. Mais elle n'avait pas vraiment réfléchi avec sa tête la
veille au soir. Elle avait plus laissé parler ses pulsions.


— Je
ne vais pas te dire que je t'avais prévenue...


— Tu
viens de le faire.


— D'accord,
mais ne m'oblige pas à te le répéter.


Le
nœud dans son estomac se resserra. Ne recommence plus, voilà
ce qu'il voulait dire. Et elle n'avait pas l'intention de recommencer.


Mais,
pour le coup, elle n'avait pas eu non plus l'intention de le faire, jusqu'à ce
qu'elle se fût retrouvée à moitié nue sur sa terrasse. Et même à bien y
réfléchir maintenant, à la lumière crue du jour, elle n'était pas sûre que si
elle pouvait retourner en arrière, elle changerait quoi que ce soit. Quelle
folie ! Malgré son embarras, son sentiment de bêtise et sa gueule de bois, elle
désirait toujours cet homme. Toujours. Elle voulait de nouveau
sentir ses mains sur son corps et revoir son regard intense et affamé, comme si
elle était la seule femme au monde.


— Lainey?


Weaver
l'examinait, inquiet, et la culpabilité ressurgit, Il était le seul ami qu'elle
avait et elle ne devait pas l'oublier.


— Je
t'ai entendu.


— C'est
ce que tu dis, dit-il en secouant la tête, Mais je ne crois pas que tu écoutes.







 


Chapitre 16


 


Cinco
essuya la transpiration sur son front et regarda la femme assise à côté de lui.
Elle avait le teint vert olive de quelqu'un sur le point de rendre son
déjeuner. Mais cela faisait des heures qu'elle avait cette tête, alors il
imaginait qu'elle ne vomirait plus, mais tout de même, elle avait une sale
tête. La chaleur et l'odeur de poisson qui montait des docks ne devaient pas
aider non plus.


— La
nuit était longue ? demanda-t-il.


Elle
tourna la tête vers lui mais ne répondit pas. Cela ne le regardait pas. Du
coup, il comprit tout de suite quel type de longue nuit cela avait dû être.


Elle
fixait, à travers le pare-brise, l'immeuble de deux étages devant eux, où rien
ne s'était passé au cours des cinq dernières heures.


— Trop
de tequila, déclara-t-elle, confirmant ses soupçons.


— Troy
aime cette merde. Moi, je préfère la bière. Peut-être un whisky-coca de temps
en temps, mais le Don Julio, très peu pour moi.


Elle
garda les yeux rivés sur l'immeuble et plaça un mur invisible entre eux. Elle
n'avait pas envie de parler. Cela lui convenait très bien, mais bon sang,
qu'est-ce qu'il s'ennuyait ! Ils étaient là depuis des heures et il avait
besoin de quelque chose pour ne plus penser aux quarante degrés.


— Quand
on aura terminé, faudra que vous alliez vous offrir un migas.


Elle
tourna la tête vers lui.


— Ou
du pedialyte. Si vous supportez le goût.


Elle
déboutonna ses poignets et se retroussa les manches, enfin, après cinq heures.
Cinco ne comprenait pas comment elle avait fait pour attendre si longtemps. En
tee-shirt, il crevait de chaud, alors, elle, il n'imaginait même pas. La
première manche était relevée et il vit ses hématomes sur le bras. Quatre petits
ovales alignés. Il arrivait à la mère de Troy d'avoir des marques pareilles.


— J'ai
entendu dire que vous vous étiez fait agresser à Matamoros,


— Où
avez-vous entendu ça ?


— Les
gars.


Elle
laissa échapper un soupir.


— Ça
m'est arrivé à moi, une fois. Elle le regarda.


— J'avais
dans les dix-sept ans. J'étais allé dans les bars. Je revenais vers le pont,
deux mecs me sont tombés dessus dans une allée. Ils m'ont défoncé le nez, ils
m'ont arraché mon portefeuille. Ça m'a foutu une sacrée trouille, aussi, je
peux vous le dire.


II
fixa ses yeux bleus.


— Ça
peut arriver à tout le monde, assura-t-il.


Elle
détourna les yeux et se colla contre la portière. Il comprenait le langage du
corps. Elle lui signifiait que la discussion était close. Bon, au moins il
aurait essayé. Il examina les points de suture sur sa tempe. Avait-elle
vraiment pensé qu'elle pouvait mener sa petite enquête et que personne ne la
remarquerait ?


— Est-ce
qu'on finit par s'y habituer ? demanda-t-elle. Vous savez, le côté physique du
métier ?


— Vous
voulez dire les arrestations et les bagarres ?


— Oui.


Elle
tourna le visage vers lui et lui parut à présent comme n'importe quelle femme.
Sa sœur, sa mère. Pas une agente spéciale du FBI.


— Un
peu. Mais il y a toujours l'adrénaline, vous savez ? C'est une bonne chose
d'avoir peur. Ça vous rend plus prudent.


— Je
n'ai pas été très prudente. Je marchais si préoccupée par mon affaire, que j'en
ai oublié de regarder autour de moi.


Elle
s'ouvrait enfin et Cinco s'en réjouissait. Il l'aimait bien. Non pas qu'il
envisageait de la séduire, ou quoi que ce soit du genre. Troy avait déjà marqué
son territoire. Mais il l'avait adoptée et il voulait qu'elle se sente bien
ici. Il voulait qu'elle le respecte en tant que policier, même si elle avait un
badge fédéral et sans doute des dizaines de diplômes de plus que lui.


Elle
prit son verre d'eau du porte-gobelet et le termina.


— Si
vous avez besoin de quelqu'un, vous pouvez toujours faire appel à moi.


Il
vit sur son visage qu'elle ne pensait pas qu'il était sincère, elle se disait
qu'il voulait seulement se montrer poli. Mais il ne lançait jamais ce genre de
promesses en l'air.


— Je
suis sérieux. Je peux vous guider ici, vous apprendre l'argot du coin.


— Vous
me donneriez des cours d'espagnol ? demanda-t-elle.


— Si
vous voulez, bien sûr ! Vous habitez ici, n'est-ce pas ? Vaudrait mieux
que vous vous y mettiez en effet. Je serais ravi de vous enseigner au moins
assez pour que vous puissiez vous débrouiller.


Elle
commençait à se sentir mal à l'aise. Pensait-elle qu'il la draguait ?


— Merci,
c'est très généreux de votre part.


Lui
aussi, maintenant, était gêné. Elle pensait sûrement qu'il voulait la draguer.


— J'ai
pris des cours, ajouta-t-elle. Vous savez, sur des cassettes. Mais ça ira sans
doute plus vite avec un vrai prof. Je vous serais très reconnaissante.


Le
téléphone de Cinco retentit, lui épargnant de répondre à ses remerciements. Il
tendit à Elaina les jumelles et sortit le portable de sa poche de derrière.


— Chavez.


— Hello,
c'est moi, lança Troy. Tu surveilles l'appartement, c'est ça ?


— Oui.


— Il
paraît qu'il va y avoir de l'action.


— Où
est-ce que tu as entendu ça ?


— Maynard.
Elaina est avec toi ?


— Oui.


Il
lui jeta un coup d'œil. Elle donnait l'impression de ne pas s'intéresser à la
conversation, mais elle écoutait.


— Je
te demande de faire attention à elle.


Cinco
aperçut quelqu'un dans son rétroviseur. Le gars du FBI, Weaver.


— Elle
est juste là. Tu veux lui parler ?


— Non.
Surveille-la, c'est tout.


— Ça
marche.


Il
raccrocha au moment même où Weaver se baissait sur la vitre. Il se montrait
assez discret, sans doute pour ne pas se faire remarquer dans le coin.


— Je
vous apporte des cadeaux, déclara-t-il en donnant à Cinco un téléphone
portable. Elaina, c'est pour toi. Programmé avec le même numéro que tu avais avant,
au cas où ton mystérieux copain voudrait te joindre encore. Scarborough ne va
pas tarder à appeler pour te donner des instructions,


Cinco
lui passa le téléphone.


— Des
instructions pour quoi ?


— Il
t'expliquera, lança-t-il avant de s'adresser à Cinco. J'ai un cadeau pour vous
aussi, vous êtes invité à la fête. Venez dans votre gilet pare-balles préféré.


— Mais
où... ? commença Elaina en ouvrant de grands yeux.


Le
portable dans sa main sonna, l'interrompant.


— Ça
doit être Scarborough, affirma Weaver. Il t'expliquera tout.


 


Elaina
se tenait à côté du minivan, clignant des yeux pour éviter de se laisser
aveugler par la transpiration et fixant la carte que Scarborough avait étalée
sur le toit. Elle montrait une image satellite de l'appartement de Noah Neely,
qui était juste au coin de l'allée, où l'équipe d'intervention s'était
rassemblée.


— On
a un appartement dans l'angle, une entrée, deux fenêtres vers le nord, mie au
sud, pas de balcon, expliqua Scarborough en traçant une flèche avec un crayon.
Loomis et son équipe passent par l'escalier sud. Vous autres, vous défoncez la
porte et vous maîtrisez tout le monde. Où est Chavez ?


— Monsieur?


— Vous
avez dit qu'il y avait deux hommes à l'intérieur en même temps ? Noah Neely et
quelqu'un d'autre ?


— C'est
bien ça.


— OK,
je veux l'autre équipe de quatre hommes pour couvrir l'escalier nord qui mène
vers le parking.


Scarborough
scruta les visages qui l'entouraient, s'arrêtant rapidement sur Elaina. Elle se
demanda si sa mine était aussi affreuse que ce qu'elle ressentait. Son estomac
se contracta, sa peau était moite et le gilet pare-balles lui oppressait la
poitrine.


Le
regard de Scarborough se tourna vers Cinco.


— La
proprio dit que l'appart d'à côté est vide. Mais les autres sont tous occupés.
Des renseignements sur les voisins ?


— Une
femme est entrée dans l'immeuble, il y a quelques heures avec un petit enfant,
intervint Elaina. Je ne les ai pas revus.


— Quelqu'un
est entré ou sorti ces six dernières minutes ? demanda Scarborough dans la
radio.


— Négatif,
répondit l'officier en poste.


— OK,
je veux Callahan à cette porte, ordonna-t-il en tapant sur le plan avec son
crayon. C'est l'appart 23. Assurez-vous que personne ne sorte la tête pour voir
ce qui se passe. On entre et on sort, c'est tout. On l'embarque et on va
l'interroger.


— Et
son ami ? demanda quelqu'un.


— On
lui parle ici, on va l'identifier. S'il paraît clean, on le laisse partir.
Voilà notre homme, les gars, annonça-t-il en brandissant un agrandissement de
la photo sur le casier judiciaire. Il a récemment foiré une analyse d'urine et
son agent de probation dit que cela ne le surprendrait pas s'il pète un câble
aujourd'hui, alors soyez sur vos gardes.


Il
ht passer le cliché de Noah Neely, mais ce ne fut pas nécessaire. Neely
marquait les mémoires. La serveuse à Matamoros s'était souvenue de lui. Elaina
s'était souvenue de lui à la marina, Un gardien de parc et un ornithologue du
refuge national pour la vie sauvage de Laguna Madre s'étaient souvenus de lui,
et c'était pour cela que l'équipe d'intervention se trouvait là à présent. Les
deux témoins avaient choisi sa photo parmi plusieurs autres. Ils l'avaient vu
sur une piste de randonnée le jour où Valérie Monroe avait disparu, Cette piste
était à moins d'un kilomètre de l'endroit où avaient été retrouvés les restes,
identifiés formellement dans la matinée comme appartenant à Valérie.


Elaina
étudia le portrait de Noah, même si elle l'avait mémorisé depuis des jours. Ses
cheveux avaient l'air noueux et sales. Il avait les yeux injectés de sang et
les pupilles dilatées. Plus qu'autre chose, il avait surtout l'air défraîchi.
Il ne semblait pas le type capable d'enlever et de tuer sauvagement six femmes.
Mais les psychopathes ne se baladaient pas forcément avec des croix gammées
tatouées sur le front.


— McCord
? Vous êtes avec moi ?


— Monsieur
? demanda-t-elle en se tournant vers son chef.


Il
fronça les sourcils. Puis il scruta le reste de l'équipe.


— OK,
c'est parti, lança-t-il avant de s'adresser à Elaina. Je voudrais vous toucher
deux mots, McCord.


Les
équipes montèrent dans deux minivans. Elaina sentit son cœur s'emballer alors
qu'elle s'approchait de Scarborough.


— Vous
avez une mine épouvantable, McCord.


— Je
vais bien, monsieur.


— La
prochaine fois que vous ne vous sentez pas bien, faites-vous porter malade.
C'est une opération stratégique. On n'a pas besoin d'un maillon faible, vous me
suivez ?


— Vraiment,
je vais bien, monsieur.


Sa
poitrine se resserra en voyant le regard glacial de son chef. Elle savait
qu'elle avait perdu cette discussion d'avance.


— Juste
un petit coup de chaud après les heures passées à surveiller.


Il
la fixa un moment.


— D'accord,
vous pouvez rester. Mais restez à l'arrière pendant que l'équipe défonce la
porte.


Elaina
connaissait déjà la suite.


— Après
vous pourrez interroger les voisins. Cette mère de famille à l'appartement 23,
voyez si elle se souvient de quelque chose d'étrange au sujet de notre gars.


— Oui
monsieur.


— Et
la prochaine fois que vous voulez gerber, prenez votre journée. Ne venez pas
traîner les pieds au beau milieu d'une opération et mettre la vie de vos
coéquipiers en danger.


Il
tourna les talons et grimpa dans la cabine du premier minivan. La porte sur le
côté s'ouvrit et Elaina sentit le feu lui monter aux joues en constatant que
tous les agents à l'intérieur la regardaient. Ils avaient tout entendu. Elle
avala son humiliation et monta à son tour. C'était bondé d'hommes en
combinaison spéciale, mais Cinco se tassa contre la paroi pour lui faire de la
place. Avant même qu'elle ait eu le temps de s'asseoir à côté de lui, le
véhicule démarrait.


Oublie.
Concentre-toi. Elle sécha ses paumes moites sur son pantalon, alors
que la camionnette tournait à l'angle et se garait devant l'immeuble du
suspect. La porte s'ouvrit et un flot d'officiers se déversa sur le trottoir,
attirant les regards stupéfaits des passants. Elaina se rangea sur le côté et
observa les deux équipes se mettre en place, le fusil au poing, pour accomplir
leur mission. Sa poitrine lui faisait mal, et elle savait que ce n'était pas
juste dû au gilet. Elle aurait dû être avec eux, mais comme d'habitude, elle
jouait les seconds rôles. La seule différence cette fois, c'était que
Scarborough avait eu raison de la coller là.


Elle
avança et se planta en bas de l'escalier. Des pas tonnèrent au-dessus d'elle et
elle entendit des coups violents frappés à la porte. Elle retint son souffle,
redoutant les coups de feu. Mais au lieu de cela, elle entendit des voix
étouffées, le grésillement d'une radio. Quelques minutes plus tard, les pas
redescendirent, et elle vit le suspect terrorisé encadré par Loomis et
Callahan, Noah Neely portait un short cargo, des sandales et une paire de
menottes. Il plissait les yeux, ébloui par la lumière, alors que Loomis le
faisait monter, dans le véhicule de police.


Décevant.


Comme
toutes les autres opérations auxquelles elle avait eu l'honneur d'assister.


Elaina
regarda la voiture s'éloigner. Elle desserra la bande Velcro sur son gilet
pare-balles et respira profondément. Il était temps de passer aux
interrogatoires.


Une
jeune fille qui traînait à côté de l'immeuble attira son attention. Vêtue d'un
petit haut de bikini et d'un jean coupé, elle ne devait pas avoir plus de
dix-huit ans. Elle tirait sur sa cigarette en regardant Elaina de haut en bas.


Une
brise souffla et le parfum de draps qui séchaient chassa l'odeur du poisson.
Elaina jeta un œil par-dessus la jeune fille et vit deux lave-linges qui
tournaient.


Nouveau
plan.


— Bonjour,
salua-t-elle en s'approchant d'elle.


La
fille dévisagea Elaina à travers un nuage de fumée. L'expression sur son visage
signifiait qu'elle n'avait nullement l'intention de se laisser impressionner.


— Vous
habitez ici ?


Elle
leva une épaule, neutre.


— Vous
connaissez ce type qui est parti ?


La
fille gratifia Elaina d'un rictus méprisant en jetant son mégot au sol et en
l'écrasant avec son talon.


— Parti
? Pas mal. Moi, j'avais cru qu'on l'embarquait...


— Vous
n'avez pas l'air surprise.


— Ça
devait arriver tôt ou tard.


Elle
se croisa les bras sur son bikini fleuri, et Elaina remarqua un petit tatouage
de cœur qui ressortait du triangle de gauche.


— Vous
connaissez Noah ?


— Tout
le monde connaît Noah. Mais je ne lui ai jamais rien acheté, alors allez pas
vous faire des idées.


Elaina
posa une main sur la rambarde à côté de l'escalier.


— Il
reçoit beaucoup ?


— Quand
il est là, répondit-elle dans un sourire.


— Vous
l'avez vu ramener des femmes ? Elle pencha la tête sur le côté.


— Qu'est-ce
qui est arrivé à votre visage ?


— Je
me suis fait agresser.


— Cool.


— Pas
vraiment.


Un
minuteur retentit dans la buanderie et la fille regarda par-dessus son épaule.
Elle se tourna vers Elaina et on aurait dit qu'elle prenait une décision.


— Il
y a une fille. Elle est souvent dans le coin. Je ne connais pas son nom ni
rien.


Elaina
se retint de sortir son carnet de notes.


— Vous
vous souvenez de quoi elle a l'air ? Nouveau haussement d'épaules.


— Comme
tout le monde.


— Comme
vous ? De type caucasien ? Blonde ? Bronzée et mince ?


— J'en
sais rien. Brune, je crois. Elle est pas si jolie que ça. Je crois qu'il l'aime
surtout pour sa Jeep.


— Elle
roule en Jeep ?


— Une
Rubicon. Bleue, Super voiture de plage. Noah fait du surf, du coup...


Elle
poussa un soupir.


— Faut
que j'y aille. Trop con pour votre visage. Peut-être que vous devriez utiliser
votre pistolet, la prochaine fois.


— Merci,
J'essaierai de m'en souvenir.


 


Elaina
se fraya un passage dans la foule du Coconuts, faisant de son mieux pour ne pas
se retrouver écrasée entre tous les corps transpirants et les chopes de bière.
Elle aperçut Cinco au bar, vêtu d'un short large cette fois encore et essayant
de passer pour un surfer.


— Elle
est arrivée ? demanda Elaina, s'installant sur le tabouret libre à côté du
sien.


— Je
ne l'ai pas vue.


— J'ai
vérifié les terrains de volley, rien.


— Elle
va venir, assura Cinco en tapotant sur son verre de bière. C'est son soir de
congé et on est dans le bar le plus in.


En
effet. Peau nue, seins rebondis et rebondissants, filles complètement dévêtues
sautant et plongeant dans le sable pour attraper des ballons. Le soir du
volley-ball au Coconuts était la soirée chaude parmi toutes les soirées, Rien
d'autre ne pouvait rivaliser, les mercredis soir.


Enfin,
d'après ce qu'Elaina avait entendu. Mais elle devrait sans doute prendre ses
informations auprès d'une autre source en plus de Brenda. Elle ne voyait pas
l'employée de son hôtel fréquenter les fêtes technos qui devaient battre leur
plein, en marge et loin des yeux, même de ceux du commandant Breck,


Elaina
laissa échapper un soupir en regardant autour d'elle. Elle avait finalement
suivi le conseil de Troy en se découvrant un peu pour mieux se fondre dans la
foule. Les autres agents surplace ce soir... pas vraiment. Elaina avait réussi
à repérer en deux minutes ses cinq collègues du bureau de Brownsville, tous
intelligemment affublés de short kaki, chemise hawaïenne et chaussures bateau.


— Sweet
señoritas, c'est bien ça ?


Elle
leva la tête vers les yeux marron et chaleureux du barman. John ? Joe ?...
Joël.


— Non,
merci Joël. Un verre d'eau, c'est tout.


Il
fronça les sourcils et elle comprit son erreur. D lui fallait une couverture.


— Une
vierge, s'il vous plaît, que des fruits, pas d'alcool.


Si
elle faisait ne serait-ce que renifler du rhum, de la tequila ou n'importe quel
autre alcool, elle était cuite pour la soirée.


Cinco
l'examinait et il en voyait bien trop. Il savait qu'elle avait passé la nuit
précédente avec Troy et il était fort possible qu'il ait reçu un compte-rendu
détaillé. L'esprit d'Elaina retourna vers le jacuzzi, le lit, la boîte de
préservatifs sur la table de chevet. Elle se sentit rougir.


Est-ce
que tous les flics sur l'île étaient au courant ? Elle doutait que Cinco
colporte des rumeurs, mais elle était réaliste. En tant que seule femme dans
l'unité spéciale, elle ne pouvait pas éviter d'attirer les commentaires
salaces.


Joël
lui glissa son verre sur le zinc. Il était rempli d'un liquide épais et rouge.


— Mon
remède secret contre la gueule de bois.


— J'ai
l'air si mal ? demanda-t-elle, dépitée.


— Je
peux en repérer à des kilomètres.


Elle
huma la mixture. Quelque chose à la tomate. Son estomac convulsa, sa tête se
mit à marteler. Elle voulait juste en finir avec cette journée. Réticente, elle
trempa tout de même ses lèvres, tout en continuant à chercher sa cible.


— Alors
vous avez assisté à l'interrogatoire de Noah Neely ? demanda Cinco.


— Non,
et vous ?


— J'en
ai entendu des échos. Ils disent que ce môme est une tombe.


— Ça
ne me surprend pas. Il est connu des forces de l'ordre.


— Oui,
ça se voit. Il n'a pas attendu deux secondes avant de demander un avocat. On ne
pourra plus rien en tirer.


— Vous
avez raison.


Et
c'est pour cela qu'il leur fallait la petite amie. Elaina scruta les visages
féminins encore une fois. Cette fois elle s'arrêta sur un visage d'homme
qu'elle connaissait bien. Il était assis à l'autre bout du bar aux côtés d'une
blonde avec un petit haut à dos nu. Il se penchait pour entendre ce qu'elle
avait à lui dire. Elaina fut emportée par une vague de jalousie si puissante
qu'elle faillit la renverser.


— Vous
cherchez quelqu'un ?


Elle
détourna le regard de Troy pour lever la tête vers Joël.


— On
dirait que vous cherchez quelqu'un, ce soir. Je connais beaucoup de monde, par
ici...


— Jamie
Ingram, répondit Cinco, comme Elaina semblait incapable de parler.


Moins
de vingt-quatre heures. Même pas un jour. Et soudain, la conséquence de ce
qu'elle avait fait s'abattit sur elle comme une enclume. Elle n'avait aucun
droit sur lui. Ni maintenant, ni jamais. Elle avait baissé sa garde et sa
punition pour cela était une gueule de bois insupportable et un sentiment de
honte accablant. Comment avait-elle pu se montrer si stupide?


— Elle
fait partie de l'équipe de volley, affirma le barman en direction de Cinco.
Elles ont joué plus tôt dans la soirée. Elles vont revenir tout à l'heure.


— Eh,
la voilà !


Elle
se força à suivre le regard de Cinco de l'autre côté de la piscine, où quatre
jeune filles se promenaient. Elles portaient un bikini rouge de sport qui
révélait leurs abdos et leurs fessiers musclés. Une des quatre était la
propriétaire d'une Jeep bleue Wrangler Rubicon.


— C'est
laquelle ? demanda Elaina, parce qu'elle n'avait encore jamais rencontré
personne qui ressemblait à la photo sur son permis de conduire.


— La
fille la plus près de la piscine, dit Cinco. Vous voulez que je vienne avec
vous ?


— Non,
merci.


Cette
jeune femme travaillait comme serveuse dans un des bars où Cinco sortait, ce
qui voulait dire qu'il avait un conflit d'intérêt. Elaina l'interrogerait
seule. Elle se leva de son tabouret.


Et
jeta un œil vers Troy, toujours très plongé dans sa conversation. Elle ravala
l'affront et entreprit de sauver ce qui lui restait de cette journée de merde.







 


Chapitre 17


 


— Jamie
Ingram ?


— Oui
? dit la jeune fille en levant les yeux de son groupe d'amies.


— Puis-je
vous parler un moment ?


Quatre
paires d'yeux la fixèrent, avec curiosité. Elles étaient assises dans le sable,
se détendant avant leur prochain match.


Le
regard de Jamie passa des points de suture sur la tempe d'Elaina à ses amies,
pour retourner sur l'agent du FBI.


— À
quel sujet ?


— C'est
privé, si ça ne vous fait rien.


Elle
haussa les épaules et se leva. Elaina la conduisit vers deux chaises longues à
côté des torches. Ce n'était pas l'endroit le plus tranquille sur la plage,
mais elle voulait un peu de lumière pour lire l'expression sur le visage de la
jeune fille.


Mais
ce n'était plus vraiment une jeune fille. Elle avait vingt-trois ans. Assez
âgée pour savoir qu'il ne fallait pas se lier avec le mauvais type.


Elles
s'assirent et Elaina sentit que la femme l'examinait. Elaina ajusta son haut de
bikini. Elle le portait sous une chemise en coton déboutonnée et sortie de son
short qui cachait son holster en bas de son dos.


Jamie
s'attarda sur les jambes effilochées de son short, qu'Elaina venait de créer à
partir d'un jean.


— Vous
êtes flic, n'est-ce pas ? demanda Jamie.


— Pourquoi
dites-vous cela ?


— Je
ne sais pas. Qui d'autre voudrait me parler ? Elaina étudia son visage. Elle
avait l'air sur ses gardes, curieuse, mais pas assez nerveuse pour quelqu'un
qui aurait été complice dans un meurtre.


— Je
m'appelle Elaina McCord. Je suis agente spéciale pour le FBI.


Jamie
eut un mouvement de recul.


— Que
se passe-t-il ?


— Êtes-vous
au courant que votre petit ami a été arrêté pour être interrogé?


— Qu'est-ce
qu'il a fait maintenant ? demanda Jamie, étonnée.


—
Que pensez-vous qu'il ait fait ?


Ses
lèvres se resserrèrent et Elaina comprit qu'elle devrait y aller en douceur.


Elle
se pencha en arrière, appuyée sur les paumes de ses mains et regarda en
direction de la plage.


— Je
jouais au volley-ball, avant. J étais attaquante. Et vous ?


Elle
ne répondit pas tout de suite,


— Passeur,
en général. Mais dans le volley à quatre, on occupe toutes les positions.


— Et
votre petit ami aime le surf ?


— Le
surf, le skimboard, le wakeboard, répondit Jamie, toujours prudente.


— Et
il aime bien faire la fête, à ce que j'ai compris ? Elle ne répondit rien.


— Il
va souvent au Mexique. Vous l'accompagnez parfois ?


— Comment
savez-vous qu'il y va souvent ?


Elaina
lui adressa un gentil sourire et attendit que Jamie saisisse la gravité de la
situation. Elle vit la peur s'afficher dans ses yeux.


— Deux
arrestations pour possession de drogue, cita Elaina. Et une pour agression.
Vous êtes sûre que vous voulez vous investir avec un type pareil?


Jamie
baissa les yeux et joua avec un bracelet sur son poignet. C'était un bracelet
Livestrong, seulement il était violet et pas jaune.


— Vous
aimez faire de la randonnée, Jamie ? Elle leva les yeux.


— Je
sais que Noah, oui. Je sais qu'il a été vu par deux témoins dans le refuge
naturel de Laguna Madré la semaine dernière. Le lendemain du jour où une jeune
fille a été portée disparue, en fait. Il n'était pas seul.


Jamie
déglutit. La tension qui émanait d'elle était palpable.


— On
ne l'oublie pas quand on le voit. C'est sans doute les cheveux.
Personnellement, je me suis souvenue de lui sur la marina, le jour où ont été
ramenés les restes d'une fille massacrée. Il n'était pas seul, ce jour-là, non
plus. Vous étiez avec lui.


— Je
n'ai rien fait de mal.


— Vous
n'avez rien fait de bien, non plus, n'est-ce pas ? demanda Elaina en la
regardant droit dans les yeux.


Elle
avait pris un air provocateur et Elaina changea de stratégie.


— Vous
avez quel âge, Jamie ?


Elle
hésita un moment, se demanda sans doute si c'était une question piège.


— Vingt-trois
ans.


— C'est
deux ans de plus que Gina Calvert. Vous savez de qui il s'agit, n'est-ce pas ?


Il
n'y avait plus traces de provocation sur son visage. Elaina enchaîna,


— Elle
jouait au volley-ball aussi, comme vous. Peut-être sur cette plage. Et soudain
elle a disparu. Vous savez ce qui lui est arrivé ?


Elaina
s'interrompit pour l'examiner.


— C'était
si horrible, que les journaux n'ont même pas osé le décrire, vous le saviez ?
Imaginez ce que ses parents ont dû ressentir en apprenant ce qui était arrivé à
leur petite fille.


Jamie
jeta un œil par-dessus son épaule, clairement impatiente de retourner auprès de
ses amies.


— Écoutez,
je dois vraiment...


— On
peut faire ça ici ou dans mon bureau. À vous de choisir.


Jamie
baissa de nouveau les yeux. De la musique s'échappa des haut-parleurs, faisant
vibrer les chaises. Elaina patienta.


— On
se baladait, finit-elle par sortir.


— Où
ça ?


— Un
des sentiers à côté des alligators.


— Quel
jour?


Elle
croisa le regard d'Elaina et se mordit la lèvre.


— Le
15 juin. Vers une heure. On faisait de la randonnée, OK ? C'est tout. On ne l'a
pas mise là.


Jamie
tripotait son bracelet machinalement. Le silence se prolongea et Elaina
attendit que ce soit Jamie qui le brise.


— J'aurais
dû appeler la police plus tôt, je le sais, lança-t-elle d'une voix bien moins
assurée à présent. Mais on était effrayés, d'accord ? Vous l'auriez été aussi.


— Vous
avez raison, sûrement,


— Je
ne sais pas qui aurait pu... faire une chose pareille. À un autre être humain.
Même à un animal. Mon Dieu, c'était vraiment... affreux. Mais ce n'est pas moi.
Ni Noah.


Ses
yeux se remplirent d'une sorte de supplique.


— Vous
devez me croire. Je ne ferais de mal à personne !


— Son
casier ne dit pas la même chose pour lui.


Un
sifflement retentit et Jamie regarda en arrière. Le match de volley commençait
et son équipe lui faisait signe de venir.


— Il
faut que j'y aille,


Elaina
l'observa, essayant de décrypter l'expression sur son visage. Elle avait l'air
effrayée et troublée. Elaina la croyait quand elle disait qu'elle n'avait rien
à voir dans ce meurtre. Est-ce que son petit ami était impliqué, lui ?


C'était
une tout autre question. Mais Elaina sentait au fond d'elle que non. D'abord, à
cause de son âge. Et son comportement. Celui qui avait mis en scène ces crimes
avait l'esprit fin, intelligent. Il était capable de manipuler la police et de
rester un pas devant elle. Noah Neely était incapable d'effectuer un test
d'urine sans se faire prendre.


— Je
vais vous recontacter, prévint Elaina. On a besoin de plus d'informations au
sujet de ce que vous avez vu ce jour-là.


Jamie
hocha la tête.


— Et
si vous aviez le projet de quitter la ville, je vous conseille vivement de le
réviser.


Un
nouveau hochement de tête et elle se leva,


— Je
comprends. Mais vous avez tort, pour Noah. Elle se remit à jouer avec son
bracelet et le cœur d'Elaina s'arrêta en remarquant la libellule dessus.


— Ce
qui est arrivé à cette fille, ce n'est pas lui, déclara Jamie. Vous cherchez
quelqu'un d'autre.


Elle
fit un pas pour partir, mais Elaina l'arrêta en l'attrapant par le poignet.


— Qu'est-ce
qu'il y a ?


Jamie
fronça les sourcils et Elaina la lâcha.


— Ce
dessin sur votre bracelet, qu'est-ce qu'il signifie ?


— Rien.
Il ne signifie rien.


Son
équipe l'appela une nouvelle fois en la sifflant.


— Mais
qu'est-ce que...


— C'est
juste un bracelet, assura-t-elle avant de partir en courant.


 


Troy
suivit des yeux Elaina qui retournait à son tabouret pour rendre compte à Cinco
et d'autres hommes de son entretien. Pas très discret, ce rassemblement. Elaina
avait réussi à faire couleur locale, mais les autres agents auraient aussi bien
pu se balader avec des néons accrochés aux fesses. Troy secoua la tête, écœuré,
alors qu'ils discutaient. Si le meurtrier présumé se trouvait dans le bar à cet
instant, il avait sûrement déjà renoncé à ses projets pour la soirée ou il
était parti chasser ailleurs.


Elaina
paya sa consommation. Il l'observa pendant qu'elle disait au revoir, sachant
fort bien, à la voir éviter sa direction, qu'elle était consciente de son
regard sur elle. Peut-être qu'elle avait senti sa présence. Pour Troy, cela
avait été le cas. Il avait su qu'elle était là, au moment même où elle avait
posé le pied dans ce bar, vêtue de son petit short qui dévoilait ses jambes.


Il
la rejoignit sur la plage.


— Vous
rentrez tôt ?


— Je
vais me coucher, dit-elle sans s'arrêter de marcher.


Sagement,
il s'abstint de tous les commentaires grivois qui lui venaient à l'esprit.


— Comment
vous sentez-vous ? demanda-t-il plutôt.


— Bien.


C'est
ça, bien. Elle avait l'air de quelqu'un qui luttait avec une migraine et
perdait la partie, et il était prêt à parier qu'elle n'avait rien avalé pour
combattre sa gueule de bois.


Elle
accéléra le rythme. Il la suivait sans faire d'efforts.


— Vous
savez, vous faites fausse route avec Jamie Ingram.


Elle
ne réagit pas.


— Je
connais cette jeune fille depuis qu'elle est enfant, et elle n'a rien à voir
dans tout cela.


— Ah,
vraiment ? Et son petit ami alors ? C'est aussi votre pote ?


— C'est
un petit raté. C'était un vraiment bon surfeur. De ce que je sais, il n'a pas
fait un seul boulot honnête depuis des années. Mais ce n'est pas votre
meurtrier.


Elle
continuait à avancer.


— Réfléchissez,
Elaina. Vous cherchez quelqu'un de malin. D'une intelligence supérieure à la
moyenne et très motivé. Ce gosse n'est pas assez motivé pour se tirer du canapé
!


Elle
s'arrêta pour lui faire face.


— Depuis
quand vous êtes un inspecteur de la criminelle ?


— Je
pense que je m'y connais un peu dans le domaine. J'ai écrit quelques bouquins à
ce sujet, vous vous souvenez ?


— Je
vous avertirai quand on aura besoin de vos conseils d'expert.


Elle
était en mode glacial. Et s'il n'avait pas passé avec elle la moitié de la
nuit, il aurait pu y croire.


— Vous
êtes en colère contre moi, dit-il et elle leva les yeux au ciel. Vous avez
raison, je suis un abruti.


Elle
se remit à marcher, mais il la prit par le bras et la tourna vers lui.


— Je
n'avais jamais cherché à donner à une femme l'impression qu'elle était une
fille facile. Ça a marché, là.


— Allez,
on oublie, déclara Elaina en regardant l'eau. Ça n'a pas d'importance.


— Pour
moi, c'est important.


Il
aurait dû se montrer calme et distant comme elle, mais l'avoir surprise en
train de partir en douce lui avait fait tourner le sang. Et il avait agi comme
toujours quand il était furieux, il devenait méchant,


— On
n'a qu'à s'entendre sur le fait que c'était une erreur et tourner la page. OK ?


Il
la fixa, essayant de lire son visage dans l'obscurité.


— Vous
connaissez l'histoire ? On n'a qu'à redevenu-simples amis... ou connaissances
professionnelles. Enfin, ce qu'on était avant la nuit qu'on a passé ensemble.


Il
se rapprocha. Elle se recula et l'espace d'un instant, ses yeux se posèrent sur
la bouche de Troy. Elle se souvenait de l'autre soir et il vit le moment où
elle comprit qu'elle se relâchait.


— Amis
? demanda-t-il. Vous pensez que c'est possible ?


— Bien
sûr que oui, pas vous ? Pas moyen.


— OK,
on peut essayer.


— Vraiment,
pourquoi pas ?


Il
fit un pas en arrière.


Elle
hésita un moment et commença à repartir.


— Alors
bonne nuit. On se voit.., bientôt.


— Bonne
nuit, Elaina. Verrouillez bien votre porte.


 


Elaina
regarda la jolie réceptionniste décrocher son téléphone et pria pour que Mia
soit là.


— Mia,
c'est Sophie, de la réception. Elaina poussa un soupir de soulagement.


— Oui,
j'ai une visite pour vous. Mademoiselle Elaina McCord.


— C'est
Elaina, corrigea cette dernière en brandissant une nouvelle fois son badge,
espérant que la jeune fille remarquerait les trois lettres majuscules en haut.


La
sécurité ici était presque risible.


— D'accord,
je lui dis.


Elle
raccrocha et gratifia Elaina d'un sourire de cinéma. C'était la même expression
qu'elle avait affichée en l'informant que le docteur Lawson ne répondait pas au
téléphone. Et non, il n'était pas possible qu'Elaina se rende directement dans
son bureau pour passer la tête.


— Le
docteur Voss vient vous chercher de ce pas.


— Merci.


— Si
vous voulez bien épingler cela.


Nouveau
sourire charmeur en lui tendant un badge visiteur.


Une
fois qu'elle se fut exécutée, Elaina partit regarder par la fenêtre un petit
jardin parfaitement entretenu. Un groupe de buses tourbillonnaient au loin, et
elle frémit en pensant au genre de festin qui avait attiré leur attention. Cet
endroit était étrange, aucun doute là-dessus. Elle se demanda ce que les
fermiers du coin devaient penser de leurs nouveaux voisins dans leur architecture
grecque et avec leurs cadavres en décomposition.


Les
portes d'un ascenseur sonnèrent en s'ouvrant et Mia traversa le hall d'entrée.
Elle portait la blouse dans laquelle Elaina l'avait déjà vue la dernière fois
et affichait une drôle d'expression.


— Elaina
! Quelle surprise ! s'exclama-t-elle en regardant autour d'elle, Troy n'est pas
avec vous ?


— Pas
aujourd'hui, non.


— Je
l'ai appelé hier, pour l'informer d'un détail, affirma Mia en fronçant les
sourcils. Il ne vous a pas dit que les résultats ne seraient pas prêts avant la
fin de la semaine ?


— Il
a dû oublier. Mais ce n'est pas pour cela que je suis ici.


Elaina
jeta un œil vers la réceptionniste qui faisait semblant d'être occupée à son
ordinateur, alors qu'elle ne perdait rien de la conversation.


— On
pourrait monter dans votre bureau ?


— Bien
sûr, répondit Mia après une brève hésitation. Elaina la suivit vers les
ascenseurs.


— Je
suis désolée de vous faire descendre, dit-elle quand elles furent seules. Mais
la réceptionniste refusait de me laisser monter et j'avais vraiment besoin de
voir le docteur Lawson.


— Ben?


— Il
est là, aujourd'hui ? Sur sa messagerie, il disait qu'il revenait hier, mais il
n'a toujours pas répondu à mes mails et à mes coups de téléphone.


— Aucune
idée, répondit Mia. Mais on peut aller voir. Elle lui adressa un petit regard
de travers.


— Alors
vous n'êtes pas ici pour les analyses ADN ?


— Pas
spécifiquement, pourquoi ? Vous avez du nouveau ?


Elaina
retint sa respiration. Un profil ADN, ou mieux encore une correspondance avec
la base de données, ferait un peu plus concret que la libellule. Mais la
pression montait et Elaina creusait toutes les pistes qu'elle avait.


— Rien
pour le moment, affirma Mia, alors que l'ascenseur s'arrêtait à son étage.
Comme je l'ai dit à Troy, je vous appelle dès que j'ai quelque chose.


Elaina
sortit dans le couloir derrière Mia et ressentit une nouvelle pointe
d'agacement.


— Vous
avez une raison pour tout faire passer par lui ? demanda-t-elle. C'est mon nom
qui figure sur les pièces à conviction, si je ne me trompe pas.


Mia
sourit poliment en regardant par-dessus son épaule.


— J'avais
l'intention de vous contacter directement, dès que nous aurions les résultats.
Mais Troy a appelé à plusieurs reprises et c'est son nom qui apparaît sur la
facture, par conséquent...


— La
facture ?


— Oui,
les frais pour les analyses. Troy m'a dit que le FBI n'avait pas accepté de
payer.


Elaina
serra la mâchoire, essayant de ne pas trahir son exaspération.


— Ces
tests sont chers, ajouta Mia. Et Troy a bien voulu les payer. Pourquoi? Ça pose
un problème ?


Un
problème ? Pas vraiment. Elaina n'avait pas eu l'intention de régler elle-même
la note, mais cela engendrait des questions de contrôle. Troy aurait accès aux
résultats avant elle et il était pratiquement un journaliste. Elle n'aurait pas
dû le laisser s'en mêler.


Mais
bien sûr, sans lui, personne au Delphi Center n'aurait accepté d'analyser ses
pièces à conviction,


— Que
ça ne vous tracasse pas. Troy adore payer, assura Mia en souriant, ce qui
énerva profondément Elaina. Il est comme ça, c'est tout.


— Qui
ça?


Elaina
se tourna et vit une petite brunette, un gobelet en carton dans chaque main. Le
visage de Mia s'éclaira.


— Alex,
tu connais Elaina McCord ? Elle travaille pour le FBI.


— Sans
blague ? Ravie de vous rencontrer. Je suis Alex Lovell,


— Alex
fait équipe avec Ben en cybercriminalité. Mia se tourna vers la jeune femme.


— Tu
l'as vu aujourd'hui ? Elaina voudrait lui parler au sujet d'une affaire sur
laquelle elle enquête sur l'île de Lito.


Alex
tendit à Mia un des cafés. Elle dévisageait Elaina désormais avec une nette
curiosité.


— Je
l'ai croisé en bas. Il était juste derrière moi dans la quelle pour la machine
à café. L'île de Lito ? Vous devez enquêter sur le tueur en série.


Elle
se tourna vers Mia.


— Ce
n'est pas sur cela que Troy écrit en ce moment ?


— Je
venais juste de dire à Elaina qu'elle ne devait pas s'inquiéter pour sa
tendance à tout payer. Il finance des analyses pour elle sans le lui dire,


— Troy
tout craché. C'est une question de fierté avec lui, assura Alex. Vous le
connaissez bien ?


Elaina
eut un mouvement de recul.


— Je...
euh... nous ne nous connaissons pas depuis longtemps.


Elle
regarda tour à tour Alex et Mia. Pourquoi se justifiait-elle devant ces
inconnues ? Mia se croisa les bras.


— Alors
il ne vous a pas dit, j'imagine ? Son rôle au sein du labo ?


— Quel
rôle ?


— Il
a contribué à la fondation du Delphi Center, déclara Alex simplement. C'est un
des donateurs. Il a versé plus d'un million de dollars. Ça ne fait pas beaucoup
de microscopes, mais pour nous autres employés sous-payés c'est une belle
somme.


Elaina
dévisagea Alex, pensant qu'elle avait mal entendu. Un million de dollars !


— Apparemment,
il a oublié de vous le dire, plaisanta Alex en adressant un clin d'œil à Mia.
Faut se méfier de l'eau qui dort. Comme ça vous le savez.


Elaina
ne savait quoi dire. Était-ce son imagination ou ces deux femmes avaient-elles
eu une aventure avec Troy ? Elaina sentit sa migraine revenir.


— Tiens,
le voilà, annonça Mia en regardant derrière Elaina.


Elle
se tourna et vit un jeune homme qui avançait vers elles.


— Ben,
je te présente Elaina McCord. Et maintenant, il faut vraiment que je retourne
travailler. Je vous appelle, dès que j'ai quelque chose, d'accord ?


— Moi
aussi, je ferais mieux de m'y remettre, acquiesça Alex. Bonne chance avec votre
enquête. J'espère que vous coincerez vite cette ordure.


Elles
s'éloignèrent et Elaina se concentra sur l'homme qui se tenait à côté d'elle.
Il portait un jean délavé et un tee-shirt et ses lunettes en métal lui
donnaient l'air juste assez âgé pour voter.


Elaina
balaya de son esprit la scène surréelle qui venait de se jouer devant ses yeux.
Recentre-toi.


— Je
suis l'agente spéciale, Elaina McCord, du FBI. Le gamin sourit.


— La
dame de la libellule. J'allais justement vous appeler.







 


Chapitre 18


 


Ben
l'invita à entrer dans son bureau et posa son immense gobelet de café sur sa
table, parmi des piles de dossiers et de paperasseries. Il déplaça une tour de
livres d'une chaise pour qu'elle puisse s'asseoir.


— Désolé
pour le bazar, s'excusa-t-il en s'écroulant dans son fauteuil ergonomique avec
un grand sourire. J'ai pris deux semaines de vacances. Enfin, ce n'est jamais
vraiment beaucoup plus rangé que ça ici. Donc vous êtes agente spéciale pour le
FBI ?


— Eh
oui, répondit Elaina en regardant autour d'elle. Le « placard à balais » de Ben
Lawson était à peine plus grand que celui de Mia et il avait le même nombre de
fenêtres, c'est-à-dire aucune. Les seules sources de lumière consistaient en un
ordinateur portable couleur argent de l'autre côté de son bureau en L et une
lampe à lave mauve installée au-dessus d'une bibliothèque dans un coin. À côté,
d'ailleurs, s'étalait une collection de figurines en plastique.


— Une
vraie agente du FBI en chair et en os, dit-il de nouveau, lui donnant l'impression
qu'il se fichait d'elle.


— Vous
avez un problème avec les agents du FBI ?


— Pas
du tout, c'est juste qu'on n'en voit pas beaucoup par ici. Vous avez vos
propres labos à Quantico. Bien sûr le nôtre est meilleur, mais qu'est-ce que je
peux dire ? Nous sommes le David de votre Goliath ?


Il
prit soudain un air plus sérieux.


— Votre
message disait quelque chose au sujet d'une libellule. Vous êtes sûre que vous
ne m'avez pas confondu avec le docteur Pritchard ?


— Le
docteur Pritchard ?


— Notre
entomologiste. Nouveau sourire.


— Il
sait tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur les insectes sans jamais
avoir osé le demander.


Elaina
fit un signe de tête en direction de sa porte.


— Cet
autocollant de libellule sur votre tableau dehors. Qu'est-ce que cela
représente ?


— C'est
un symbole, dit-il en haussant les épaules. Les symboles sont ouverts à
l'interprétation. Cela peut signifier tout ce que vous voulez.


Elle
se pencha, impatiente.


■— Écoutez, Ben. J'enquête
sur une série de meurtres. Je n'ai pas le temps pour des petits jeux. Il faut
que je sache la signification de la libellule.


L'étincelle
d'amusement quitta ses yeux. Il repoussa ses lunettes sur son nez.


— Une
enquête criminelle.


— Exactement.


Il
se frotta la mâchoire.


— Waouh,
c'est du lourd. Et vous êtes sûre qu'il y a un lien avec la libellule ?


— Je
pense, oui. Deux des victimes portaient des bijoux avec une libellule. Et je
l'ai vue à d'autres reprises au cours de l'enquête.


— Eh
bien, il faudra que vous preniez du temps pour les jeux, soupira-t-il.


— Comment
ça?


— La
libellule. C'est le jeu.


U
posa les coudes sur son bureau et la regarda dans les yeux.


— Savez-vous
ce qu'est le géocaching ?


— Non.


— C'est
un sport populaire. C'est un peu comme une chasse au trésor, seulement vous
trouvez les indices sur


Internet
et vous utilisez un GPS pour vous repérer. Une sorte de jeu de piste high-tech.


— Jamais
entendu parler, affirma Elaina, sentant son pouls s'accélérer. Vous dites que c'est
un sport ?


— Absolument,
confirma-t-il avec un sourire. Même si, en général ce sont les fanas
d'informatique qui y jouent. Mais certains athlètes comme moi s'y adonnent
aussi. Sans blague.


— Et
ça se fait avec des coordonnées GPS ?


Il
pivota sur son fauteuil et tapota sur son ordinateur. Ses doigts se mouvaient
avec une vitesse impressionnante et soudain l'écran devint tout mauve.


— Donc
si vous n'avez jamais entendu parler de géocaching, je suppose que vous ne
connaissez pas non plus le jeu du « petit rouquin ».


Le
mauve laissa la place à du noir, puis du rouge, puis de nouveau du noir et du
mauve et soudain une libellule jaune apparut sur l'écran,


— C'est
quoi ? demanda Elaina en se penchant en avant.


— Aussi
connu sous le nom de « caching extrême ». Les mots « Xtreme Caching »
s'affichèrent en haut de l'écran au-dessus de plusieurs espaces vides. Il se
dépêcha de taper un nom d'utilisateur et un mot de passe.


— Vous
êtes membre ? demanda-t-elle.


— Je
suppose qu'on peut le dire,


L'écran
devint de nouveau noir et ensuite un texte blanc défila à la façon de la Guerre
des étoiles.


— Ce
n'est pas vraiment un club, à proprement parler. Mais tout le monde ne peut pas
participer comme ça. Vous devez d'abord décrypter certains codes pour y avoir
accès. Et ensuite vous avez quelques directives.


— Lesquelles
? questionna Elaina, les yeux rivés sur l'ordinateur, même si les mots étaient
trop loin d'elle pour qu'elle puisse les lire.


— Eh
bien, dans le géocaching normal, il est assez simple de jouer si vous avez le
bon équipement. En gros, une connexion Internet et un GPS et ça roule. Au moins
pour les cachettes faciles.


Cachettes. Le
mot lui déclencha des frissons.


Un
nouvel espace vide sur l'écran et Ben tapa quelques chiffres.


— C'est
un sport familial. C'est amusant. Pas dangereux du moment que vous faites
attention au classement et que vous vous servez un peu de votre jugeote. Ce
sport a un certain nombre de ramifications. Et là, c'est du hard.


L'écran
vira au mauve et une liste en argent apparut. Elaina se leva et contourna le
bureau pour lire par-dessus l'épaule de Ben.


— C'est
quoi ?


— Une
liste de cachettes autour d'ici.


— Mais
c'est du charabia.


— Ça
fait partie du jeu. Tout est encodé, même la liste de cachettes dans laquelle
vous pouvez piocher.


— Comment
on décrypte les codes ?


— Je
pourrais vous le dire, mais après il faudrait que je vous tue, plaisanta-t-il.


— Je
suis sérieuse, s'impatienta-t-elle dans un froncement de sourcils. Comment...


— D'accord.
Prenez celui-là, par exemple. C'est un code simple de substitution.


U
montra le texte, qui pour Elaina ne voulait rien dire. Ben tira d'un tiroir un
bloc-notes et griffonna les quelques mots. Sous chacun d'eux, il inscrivit un
autre mot.


— Vous
voyez ? Résoudre la racine carrée de seize et ensuite il vous dit de descendre
l'alphabet de quatre lettres. C'en est un facile, mais certains sont des vraies
énigmes ou nécessitent la connaissance de l'algorithmique. Cette cache-là se
trouve dans un parc national pas loin d'ici. Vous avez entendu parler de
Devil's Gorge ?


— En
fait, il n'y a pas longtemps.


Ben
entra les mots décodés et des coordonnées GPS s'affichèrent sur l'écran ainsi
que plusieurs icônes : des menottes et un cerf-volant.


— C'était
un code simple. Ces deux indices, là, semblent plus difficiles à résoudre. Mais
tout de même, je suppose que c'est une cachette assez populaire vu ce qui s'y
trouve.


— Comment
savez-vous ce qu'il y a à l'intérieur.


— Les
photos. Vous voyez, les menottes symbolisent les sex-toys.


— Des
sex-toys ?


— Je
vous l'avais dit, c'est du hard. Si cela avait été un film, il aurait été
interdit aux moins de dix-huit ans. Il est subversif. Plus c'est dangereux et
difficile d'atteindre les cachettes, mieux c'est.


Il
se tourna vers l'écran et montra d'autres icônes.


— Le
cerf-volant laisse penser qu'il doit aussi y avoir un peu de drogue. Genre pour
planer. Il y a des icônes pour les pilules, les sex-toys, les BD et les pornos.
Tout ce que vous pouvez imaginer.


— Donc
on peut simplement tomber dessus en se baladant ? Dans un parc public ? On ne
peut pas empêcher les gens de se servir ?


— Il
faut d'abord le trouver. C'est là que ça devient sportif. Ces objets ne sont
pas simplement posés au grand air, et vous aurez peut-être du mal à y croire
mais il y a un code d'honneur parmi les participants. Si vous prenez quelque
chose, il faut que vous laissiez quelque chose. C'est aussi simple que cela.
Vous pouvez prendre ce que vous voulez, mais vous êtes supposé le remplacer par
quelque chose de valeur égale ou supérieure.


Elaina
se croisa les bras et fixa Ben. C'était un petit génie de l'informatique et un
cyberpolicier. C'était quasiment un membre des forces de l'ordre et voilà son
passe-temps ?


— Je
sais à quoi vous pensez, dit-il, pivotant de nouveau sur son fauteuil pour la
regarder droit dans les yeux. Et je ne perds pas mon temps avec les cachettes
de drogue. Je veux dire, à quoi bon ? Le Delphi Center fait régulièrement des
tests sur ses employés. J'ai travaillé comme


un
malade pour obtenir un poste ici, je ne vais pas tout risquer de perdre en un
week-end.


— Alors
vous perdez votre temps avec quoi ?


— Vous
voulez que je grille complètement mon apparence de gars normal ? Je recherche
les X-Men.


Elaina
ne voyait pas du tout de quoi il parlait.


— Je
vois, lâcha-t-0 dans un soupir. X-Men, la Broa-dark ?
Je collectionne les figurines, expliqua-t-il en lui indiquant la bibliothèque.


Elle
tourna la tête vers les petites statuettes alignées sur une étagère et se
sentit soulagée. Il était barge, mais apparemment moins qu'elle l'avait d'abord
craint.


— Ces
caches, elles ressemblent à quoi ?


— A
tout et n'importe quoi. Certains se montrent vraiment inventifs. On peut les
camoufler pour les faire ressembler à des rochers ou à des plantes. C'est le
côté créatif. Mais la plupart du temps, ce ne sont que des boîtes peintes en
marron et cachées. Les boîtes de muni-dons sont un classique. Les premiers
géocacheurs étaient des amateurs d'armes à feu ou des survivalistes. On trouve
beaucoup de membres d'associations de tir. Quelques mordus des forces de
l'ordre.


Elaina
crut entendre les battements de son cœur. Des amateurs d'armes à feu et des
mordus des forces de l'ordre.


— Vous
parliez de boîtes de munitions. Et une boîte en plastique hermétique avec un
élastique ?


Elle
se rappela Troy en train de l'ouvrir dans les marécages.


— Oui,
tout à fait. Vous en avez trouvé une ?


— Sur
l'une des scènes de crime.


— Sérieux
? Vous ne me faisiez pas marcher pour l'enquête criminelle ?


— Non.


Elle
jeta un œil vers les listes incompréhensibles sur l'écran.


— Et
je commence à penser que peut-être notre tueur chasse les géochasseurs.


Elle
le regarda. Il ouvrait désormais de grands yeux et elle comprit qu'elle en
avait trop dit.


— C'est
juste une théorie. Je ne suis pas tout à fait certaine du lien.


— Waouh,
c'est carrément... bredouilla-t-il en se tournant vers son ordinateur. Waouh.


— Y
a-t-il un moyen de savoir qui participe et qui visite ces sites ?


— Eh
bien, ces boîtes ne contiennent pas de journal de bord, mais les caches
classiques. Comme je vous l'ai dit, c'est plutôt subversif. Vous ne voudriez
pas voir figurer votre nom dans une de ces boîtes avec de la contrebande,
n'est-ce pas ? Mais online c'est une autre histoire parce que c'est une sorte
d'enclave protégée. Beaucoup se connectent pour parler de ce qu'ils ont trouvé.


— Montrez-moi
ce que vous voulez dire. Il cliqua sur une autre fenêtre.


— La
plupart des gens postent des commentaires après leur visite. « Prévoir de quoi
traverser la brousse », par exemple. Ou « excellente cachette ». Il se crée un
dialogue, mais sans rien dévoiler. Gâcher la chasse de quelqu'un est une erreur
magistrale.


— Je
vois, ponctua Elaina en parcourant la liste des commentaires.


Les
participants s'inscrivaient avec des noms tels que MounlO Bkr et HunnyBooT et
MadDawger.


— Vous
pourriez pister quelqu'un ? Par son nom d'utilisateur ?


— Possible.
Mais cela demanderait du travail. Ce sport a des tonnes d'adeptes, surtout par
ici.


— Pourquoi
par ici ?


— San
Marcos est une ville universitaire. Et Austin aussi. Dès que vous avez beaucoup
de jeunes, vous allez trouver une grande communauté.


L'île
de Lito pouvait clairement être considérée comme un endroit pour jeunes.
C'était la capitale des vacances de printemps.


Le
téléphone de Ben sonna et il décrocha. Elle le vit consulter sa montre et
comprenait par sa conversation qu'elle l'avait mis en retard. Il devait
retourner travailler et Elaina devait repartir sur l'île.


Mais
pas avant de finir sa mission.


— Je
vois que vous êtes débordé, remarqua-t-elle. Vous étiez parti pendant deux
semaines, et j'imagine que le boulot s'est accumulé pendant vos vacances.


— En
effet, confirma-t-il en se radossant.


Il
parlait sur un ton désinvolte, mais son visage était bien plus professionnel
que quand elle était entrée dans son bureau.


— J'ai
besoin de votre aide.


— Comment
ai-je pu deviner que vous alliez dire cela ?


— Parce
que vous êtes futé.


C'était
une tentative évidente de flatterie, mais elle trahissait surtout un désespoir
profond.


— Je
vais vous donner une liste de sept victimes, avec leurs localisations quand
elles ont été vues pour la dernière fois et où on a retrouvé leurs restes. Je
voudrais que vous me disiez s'il est possible d'établir un lien formel avec
cette chasse au trésor.


— Sept
victimes ?


— Oui.
Et ce sont juste celles qu'on connaît. Il agit si vite désormais qu'on ne tient
plus son rythme.


— Vous
connaissez leurs noms d'utilisatrices ? demanda Ben.


— Je
ne suis même pas sûre qu'elles jouent à ce jeu, ou dieu sait comment vous
appelez ça. Mais ce lien semble tout le temps ressortir et il faut le creuser.
Vous pouvez le faire ?


Il
sourit légèrement, mais cela faisait longtemps qu'il ne s'amusait plus.


— Explorer
le cyberespace, c'est ma spécialité.


Elaina
étudiait les dossiers étalés sur le lit. Deux boîtes passées au crible, encore
une à venir. Et pourtant, avec


Rie
Santos, ils n'avaient trouvé aucune pièce à conviction pour relier qui que ce
soit sur l'affaire des randonneuses disparues avec un des suspects de sa liste.
Les dossiers recouvraient le lit, le canapé et la table basse. Elaina avait
proposé sa chambre comme salle de travail - il y avait tant de place de toute
façon - et ils avaient travaillé ensemble. Mais ils n'avaient rien trouvé et
l'inspecteur avait fini par s'excuser et était retourné dans sa chambre du
premier étage pour se mettre à jour dans ses e-mails. Elaina, elle, avait
persévéré.


Épuisée,
elle se frotta les yeux, avant d'enchaîner avec le rapport dactylographié d'un
officier de la police de San Marcos qui avait interrogé la colocataire d'une
des jeunes filles disparues. Elle faisait partie du club de la vie sauvage, aux
dires de la colocataire. Elle était férue de randonnée, de varappe et de VTT.
Elle partait souvent pour des journées entières sur les sentiers de nature
autour de San Marcos.


Malin
? Pas vraiment. Une étudiante brillante, major de sa promotion en biologie
aurait dû réfléchir un peu mieux. Mais Elaina avait examiné suffisamment
d'affaires pour savoir que le problème principal avec les jeunes, c'est qu'Os
se pensent invincibles. Ces faits divers tragiques qu'on entendait aux infos,
ces histoires abominables, elles n'arrivaient qu'aux autres, pas à eux. Ils
avaient toujours été les chanceux et Os le resteraient.


Jusqu'à
ce que soudain ils ne le soient plus.


Le
rapport ne contenait aucune mention de la chasse au trésor high-tech. Aucune
mention de jeux sur ordinateur. Aucune mention d'équipement particulier, type
GPS, que la randonneuse avait en général avec elle. Était-elle partie à la
recherche d'une cache le jour où elle avait disparu ? Ou était-elle juste
partie profiter du paysage ? Peut-être que quelqu'un l'avait repérée sur le
sentier, l'avait enlevée pour la tuer et s'était débarrassé de ses restes
quelque part, sans doute pas loin d'une cache. Et pourtant ses restes n'avaient
jamais été retrouvés.


Elaina
n'avait pas encore compris ce qui se passait exactement, mais elle avait la
conviction que le tueur considérait cela comme un jeu. Sept femmes mortes,
peut-être plus. Une vive colère grandissait en elle, en pensant qu'il courait
toujours.


On
frappa à sa porte et elle jeta un œil à la pendule. Un peu après dix heures.
Peut-être Rie, de retour de son écrémage de mails. Ou peut-être Troy.


Elaina
descendit de son lit et partit regarder dans le judas.


Brenda.


Elle
défit le loquet et ouvrit la porte.


— Voilà
pour vous ! annonça la jeune femme, rayonnante en brandissant un plateau de
fraises, de chocolats, un bol de crème chantilly et une bouteille de Champagne.


— Je
pense que vous vous êtes trompée de chambre. Pas découragée du tout, Brenda
passa à côté d'elle pour poser les victuailles sur la table basse, mais
s'arrêta net et regarda autour d'elle à la recherche d'une surface vide. Elle
trouva une petite place sur le minibar.


— C'est
notre cadeau Champagne, annonça l'employée ravie. Cela est inclus dans les
services de la suite Lune de miel. Je voulais vous l'apporter l'autre soir,
mais vous n'étiez pas là, alors...


La
voix de Brenda se perdit dans sa barbe, mais elle adressa à Elaina un regard
qui voulait dire « mais je connais bien votre petit secret ». Elle comprit
qu'il n'y avait qu'une seule raison pour que la commère de l'île lui apporte
personnellement le plateau.


— Je
ne suis pas en lune de miel, fit remarquer Elaina.


— Oui,
bien sûr, je le sais, mais pourquoi ne pas en profiter quand même ? lança-t-elle
dans un sourire enchanteur. C'est inclus dans le prix de la chambre.


— Mais
je croyais...


Elle
se souvint de ce que Mia lui avait dit plus tôt dans la journée et elle se tut
aussitôt.


— Voudriez-vous
également le service de literie ? demanda Brenda en se tournant vers le lit noyé
sous les papiers.


— Pas
la peine, assura Elaina en se forçant à sourire alors qu'elle la poussait vers
la porte, attrapant son téléphone au passage. Merci beaucoup.


Une
fois qu'elle fut partie, Elaina composa le numéro de Troy.


— Champagne
et fraises ? C'est le genre de blagues que vous faites ?


— Pardon
?


— Je
suis dans la suite Lune de miel. Et bizarrement les employés pensent que je
paye plein pot.


— Vous
essayez de me dire que quelqu'un vous a apporté du Champagne dans
votre chambre ?


— Oui!


— Et
vous vous plaignez ?


— Oui
! Je ne vous ai pas autorisé à payer ma chambre d'hôtel. Ou mes analyses de
labo. Qu'est-ce que vous essayez de prouver au juste ?


— Rien.


— Je n'ai
pas besoin de votre argent, Troy. Et qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire
avec toutes ces fraises, ce Champagne et cette chantilly ?


— Je
peux vous trouver des dizaines d'idées...


— Je
mets la facture sur ma carte de crédit ! Et s'il vous plaît, arrêtez de régler
mes dépenses derrière mon dos.


Le
téléphone de la chambre retentit et Elaina le contempla intensément. Quoi
maintenant ? Ils lui envoyaient une masseuse ? Elle raccrocha avec Troy et
s'empara du combiné.


— Allô?


— Re
bonjour, c'est moi, c'est Brenda. Je viens de redescendre à la réception et
j'ai remarqué votre voiture. Vous avez laissé les lumières allumées.


— Ça
doit être quelqu'un d'autre.


Elaina
était rentrée avant six heures et n'avait pas eu besoin de ses phares.


— Ford
Taurus grise ? La rangée à côté de l'entrée ?


— Je
descends tout de suite, déclara Elaina, agacée. Elle reposa le téléphone,
glissa les pieds dans la paire


de
sandales la plus proche et se rendit sur le parking où elle trouva sa Ford,
toutes les portières fermées.


Et
les phares allumés. Peut-être qu'elle les avait allumés après être passée dans
son bureau de Brownsville quand elle était entrée dans le garage,


— Vous
allez quelque part ?


Elle
tourna la tête et vit Troy qui traversait le parking dans sa direction. Elle
ouvrit la voiture, éteignit les phares et retourna à l'hôtel.


— Au
lit.


— Ça
vous dit un peu de compagnie ?


Elle
le foudroya du regard en ouvrant la porte d'entrée.


— On
peut toujours demander, dit-il en souriant. Comment se passe l'enquête ?


Elaina
ignora les éclairs de curiosité qui scintillaient dans les yeux de Brenda alors
que Troy entrait avec elle dans l'ascenseur.


— J'ai
passé la journée au Delphi Center et j'ai eu l'occasion de discuter avec
certaines de vos amies. Mia et Alex ? On a parlé de vous. Désolée que vous n'y
étiez pas pour entendre.


— Pas
moi.


Les
portes s'ouvrirent et Elaina essaya de ne pas lui montrer à quel point cela
l'irritait qu'il l'accompagne dans sa chambre. Elle passa la carte de l'hôtel
dans la fente et pénétra dans sa suite.


Troy
se planta dans la porte, admirant les papiers répandus un peu partout.


— Vous
n'avez pas chômé, on dirait.


— Avec
Rie, nous avons passé la soirée à éplucher les dossiers.


— Qui
est Rie ?


— Un
inspecteur de la brigade criminelle de San Marcos, répondit Elaina en rangeant
sa carte magnétique dans son sac avant de se tourner vers Troy. Mia nous


en
avait parlé, vous ne vous souvenez pas ? Il semblerait que ses affaires
classées soient liées à nos meurtres.


— Quel
est le rapport ?


— La
kétamine. Et autre chose que j'ai appris au Delphi Center. Il existe un jeu.


— Caching
externe ?


— Vous
connaissez ?


— J'ai
parlé avec Jamie aujourd'hui. Elle m'a expliqué. Je suis passé pour vous tenir
au courant.


— Vous
avez interrogé notre témoin ?


— Ça
vous pose un problème ? demanda Troy en appuyant son épaule contre le mur.


— À
vrai dire, oui, tout à fait. Elle a déclaré officiellement ce matin qu'elle
avait trouvé le corps de Valérie Monroe. Elle fait partie de l'enquête.


— Bonne
raison pour lui parler.


— Attention
à ne pas franchir la ligne, Troy. Faire des recherches pour un livre est une
chose. Mais c'est une affaire en cours. Nous n'avons vraiment pas besoin
d'interférence extérieure...


— Qu'est-ce
que vous faites demain ?


— Demain
?


— Demain,
le jour après aujourd'hui. Dans à peu près huit heures.


— J'ai
une réunion. Et ensuite il faudra que je finisse de parcourir ces dossiers avec
Rie.


— Laissez-le
finir tout seul. J'ai une piste pour vous.


— C'est
quoi ?


— Ça
vient de Jamie. Vous pourrez dire que c'est une source anonyme.


— Je
suis de service. Je ne peux pas échapper à mes responsabilités pour partir à la
chasse au trésor avec vous.


— Vous
pensez que vous allez résoudre ces crimes avec ces vieux papiers ?


— Pourquoi
pas ? Il pourrait y avoir un nom. Peut-être un témoin commun ou un suspect
commun...


— Alors
laissez Rie le trouver. À quelle heure est votre réunion ?


— Huit
heures.


— Je
viens vous chercher à neuf heures et quart. Habillez-vous léger pour la
chaleur.







 


Chapitre 19


 


Elaina
fut réveillée par le carillon de son téléphone. Elle consulta sa montre. Pden
de bien ne pouvait se passer à quatre heures quarante-deux.


— McCord,
lâcha-t-elle dans son portable.


— C'est
Loomis. Retrouvez-moi à la marina dans dix minutes. Une autre fille a été
portée disparue.


Neuf
minutes plus tard, Elaina se gara entre un Toyota land Cruiser et une Taurus
quasiment identique à la sienne. Elle s'attacha les cheveux en quelle de cheval
et se joignit au groupe d'hommes rassemblés devant la boutique d'appâts.


— L'appartement
n'était pas verrouillé, continuait Loomis. Elle est entrée et a trouvé le sac
et le téléphone portable de la jeune femme sur le comptoir de la cuisine. Aucun
signe de la fille. Alors elle a appelé la police.


Cinco
croisa le regard d'Elaina de l'autre côté de la barrière. Il était vêtu, comme
elle, d'un pantalon kaki, de bottes ATAC et portait une arme dans sa ceinture.


— Quinze
minutes plus tard environ, une patrouille de police a remarqué la Kia Spectra
blanche garée sur la marina avec la portière passager ouverte. Après être
descendu pour vérifier, l'officier a trouvé une paire de sandales de femme et
un maillot de bain Speedo rouge plié sur le siège passager.


Elaina
sentit son estomac se crisper. Elle se tourna vers la voiture blanche de
l'autre côté du parking et elle s'avança. Un policier en uniforme tenait la
garde à côté


de
la portière toujours ouverte. Elaina baissa la tête pour regarder à l'intérieur
du véhicule.


Un
maillot deux pièces rouge. Le même que celui que Jamie Ingram portait la
veille.


— Jamie
a appelé. Cinco l'avait rejointe.


— Qui...


— Une
de ses amies de l'équipe de volley, dit-il, sérieux. Vous vous souvenez de la
grande ?


— La
brune ?


— Elle
s'appelle Angela Martinez. Elle a vingt-quatre ans.


— Vous
la connaissez ? demanda-t-elle, lisant la réponse dans ses yeux.


— On
était au lycée ensemble.


— McCord
? Chavez ?


Ils
se tournèrent et Loomis leur fit signe de venir.


— McCord,
vous venez avec moi, on couvre le parc national. Chavez, avec Maynard. Vous
deux vous connaissez la côte mieux que nous. Il prépare le bateau de
patrouille.


— Il
n'y a personne d'autre ? Ça fait un peu maigre.


— Eh
oui. Quelques agents arrivent de Brownsville. Et on a des officiers dans
l'appartement. Ils vont se joindre aux recherches dès qu'ils en auront terminé
là-bas. Avec un peu de chance la brigade canine ne va pas tarder non plus.


— Et
le commandant Breck ?


— Il
est déjà sur la baie, avec le shérif et deux de ses hommes. OK, les gars, lança
Loomis en haussant le ton pour s'adresser à toute l'équipe. Angela Martinez a
les cheveux marron et les yeux noisette. Un mètre soixante-quinze,
soixante-trois kilos. Elle a été vue pour la dernière fois, il y a moins de
cinq heures au Coconuts. Cette fille est grande et athlétique, alors espérons
qu'elle se sera battue. Allons, on se bouge, tout le monde. Elle est peut-être
encore en vie.


Troy
posa les cartons à ses pieds et utilisa la carte magnétique d'Elaina pour
ouvrir sa porte. Aussitôt qu'il fut entré, un homme pointait son Glock sur lui.


— Rie
Santos ?


— Qui
êtes-vous, bon Dieu ?


— Je
suis Troy, se présenta-t-il et le soupçon dans les yeux de l'inspecteur
s'intensifia. Vous voulez me donner un coup de main ?


Troy
ramassa le premier carton et le tendit au policier. L'homme attendit un instant
avant de ranger son arme et de prendre la boîte.


— C'est
quoi?


Troy
prit le deuxième carton et suivit Rie dans la suite d'Elaina. La même pagaille
que la veille régnait dans la pièce, plus même vu que le lit était défait. Déjà
midi et la femme de chambre n'était pas encore passée. Ou peut-être que si,
mais l'inspecteur l'avait congédiée.


— Je
vous apporte deux cartons de mes recherches au sujet de l'affaire Mary Beth
Cooper, expliqua Troy en posant le sien à côté du canapé. Considérez cela comme
ma contribution pour la cause.


— Vous
avez enquêté sur l'affaire ?


— On
peut dire ça. Elaina m'a dit que vous aviez établi une cellule ici pour échanger
vos impressions. Je me suis dit que cela ne ferait pas de mal de parcourir
aussi ces dossiers.


— Comment
ça se fait que vous n'êtes pas avec le reste de l'unité spéciale à ratisser les
buissons ? demanda Rie, sceptique.


— Je
l'aurais fait volontiers, mais toute la marina a été déclarée scène du crime.
Du coup, je n'ai pas pu récupérer mon bateau. Et le parc est interdit aux
civils aujourd'hui.


— Vous
n'êtes pas flic ?


— Je
suis écrivain.


L'inspecteur
fronça les sourcils, intrigué.


— J'écris
des true crimes. Ces cartons contiennent huit mois de
recherches sur le meurtre de Mary Beth Cooper,


avec
des photos de la scène de crime, des rapports d'autopsie, des entretiens en
prison avec l'homme qui avait avoué l'avoir tuée, mais il s'avère que ce
n'était que des foutaises. Vous en voulez ou pas ?


Pdc
contempla les cartons et posa les mains sur les hanches. Il avait l'air épuisé,
frustré, à bout.


— Je
les veux, répondit-il tout de même.


— Je
me disais aussi.


Troy
souleva les couvercles et les jeta sur le canapé.


— Bon,
et vous ?


L'inspecteur
s'empara de la première chemise d'un carton.


— Quoi
moi?


— Pourquoi
ne participez-vous pas aux recherches ?


— Us
ont déjà assez d'hommes sur le terrain. Je serai sans doute plus utile avec mon
cerveau qu'avec mes jambes.


— Les
fédéraux ne vous ont pas laissé entrer dans leur unité spéciale, c'est ça.


Les
yeux du policier se voilèrent et Troy comprit qu'il avait vu juste.


— Eh,
vous avez l'intention de m'aider ou vous pensiez juste déposer ça ?


— Je
peux vous aider, rétorqua Troy en examinant l'océan de paperasses qui
s'étendait devant eux. Beaucoup d'informations, on dirait. C'est aussi mal
barré que ça n'y paraît, ou bien vous avez déjà réussi à établir une sorte de
schéma ?


L'inspecteur
s'empara d'un carnet jaune sur la table basse et le jeta comme un Frisbee, Troy
l'attrapa.


— Oui,
nous avons un schéma. Et c'est bien pire que ça en a l'air.
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Elaina
se frayait un chemin dans les massettes, sans se soucier des épines, des
griffures et du soleil de plomb.


Les
deux premières, elle y parvint en se concentrant sur le terrain changeant et en
réfléchissant au meilleur passage à prendre. Le soleil, en revanche, c'était
plus difficile de l'ignorer, surtout avec sa mâchoire qui se relâchait et son
crâne baigné de sueur. Elle frôlait le coup de chaleur. À chaque nouveau
tremblement, elle en prenait conscience. Et pourtant elle se sentait incapable
d'une réaction rationnelle. Elle avait besoin d'eau, bien sûr. Et d'ombre. Mais
Loomis et Callahan étaient à trente mètres devant elle, et elle ne voulait
surtout pas empêcher ses coéquipiers de quadriller les marécages.


— Parlez-moi
de Cinco Chavez.


Elaina
se tourna vers la droite, où le chef de leur unité traversait les hauts
roseaux.


— Qu'est-ce
que vous voulez que je vous dise sur lui ? Il regarda par-dessus son épaule.


— Je
voudrais connaître votre opinion.


Elaina
essaya de comprendre où il voulait en venir, mais son esprit était assez
embrouillé.


— Vous
voulez dire en tant qu'officier ?


— Non,
en tant que suspect.


Elle
jeta un œil vers Callahan, qui imposait le rythme à leur petite expédition. Il
ne réagit pas à la question de Loomis, mais il était trop près pour ne pas
avoir entendu. Manifestement, la théorie de l'unité spéciale n'était en rien
une surprise pour lui. Ils se raccrochaient à n'importe quoi désormais, sans
doute parce que leur suspect numéro un avait un alibi pour la veille au soir.
Un agent avait suivi Noah Neely après son interrogatoire et avait surveillé son
appartement jusqu'à l'appel qu'ils avaient reçu au sujet d'Angela. Il avait été
vite vu que Noah dormait paisiblement dans son ht, ce qui l'éliminait de la
liste des suspects, à moins que la disparition d'Angela ne soit attribuée à un
imitateur.


Alors
à présent le dernier suspect en date était Cinco ?


— Je
pense... commença-t-elle, cherchant la meilleure façon de le formuler.
Franchement, je pense que c'est débile, monsieur.


— Il
connaît Martinez, riposta Loomis. Il connaissait la fille Cooper. Ils ont
grandi dans le même quartier à Bay Port. Vous le saviez ?


— Oui,
mais il ne devait pas avoir plus de seize ans à l'époque du meurtre de Mary
Beth Cooper. C'est bien plus jeune que le profil...


— Il
habite sur l'île, exactement comme vous avez dit. Il pêche et chasse et a accès
à des bateaux. Il fait partie des forces de l'ordre et connaît les moindres
détails de l'enquête. Et le plus gros, c'est lui qui aurait obtenu les
coordonnées GPS par la petite amie de Noah.


— Vous
pensez qu'il a menti pour...


— Je
pense qu'il est bien trop impliqué depuis le tout début. Bien plus que tous les
autres flics ici, y compris son chef. Vous saviez que c'était lui le premier
sur la scène de crime de Gina Calvert ?


— Oui,
mais ça ne veut pas dire...


— Et
il était au Coconuts pratiquement tous les soirs depuis les deux dernières
semaines.


Les
jambes d'Elaina étaient en compote, sa peau, moite.


— Vous
insinuez qu'il rôdait ? Alors qu'il faisait mine de chercher le tueur ?


— Je
dis juste qu'il est toujours au mauvais endroit au mauvais moment. Ou le bon
endroit, comme vous préférez.


Elaina
mit un pied dans une flaque et de l'eau tiède s'infiltra dans sa botte. Elle
recula de quelques pas et changea de direction pour marcher dans les pas de
Calla-an, qui semblait savoir rester sur le sol ferme et éviter la boue. La
marée avait baissé depuis la veille, laissant des étendues sans fin de marécage
boueux qu'on n'aurait pu atteindre qu'en bateau à trois heures du matin.


— Vous
avez passé plus de temps avec Chavez qu'aucun de nous, insista Loomis.
Dites-moi ce que vous pensez de lui.


Elaina
prit une profonde respiration. Elle devait se montrer objective. Après tout,
elle lui avait confié sa piste


du
géocaching et il n'avait près éclaté de rire. Bien sûr il l'avait regardée
comme si elle était folle, mais il l'avait écoutée.


C'est
Callahan qui avait souri, prenant un air satisfait. Elle avait su que sa
théorie allait faire parler les membres de l'unité spéciale.


Qu'ils
se moquent d'elle. Au moins, ils creusaient cette piste.


— Eh
bien?


Des
filets de sueur coulaient le long de son dos.


— Je
pense que l'inspecteur Chavez est solide, dévoué. Il est toujours prêt à aider
et à intervenir et cela n'est dû qu'à sa conscience professionnelle.


On
aurait dit qu'elle portait un toast pitoyable lors d'un dîner de départ à la
retraite.


— De
toute façon, son âge ne correspond pas du tout au profil. Je n'ai rien vu en
lui qui m'aurait laissé imaginer qu'il est capable d'une telle violence.


Les
hommes devant elle se taisaient. Les rayons du soleil cognaient et une volée de
cigales les entourait, les assourdissant de leurs cris, Elaina pencha la tête
en arrière. Il était passé midi et le ciel était baigné d'un soleil cruel.


Au
loin, un oiseau attira son attention.


Elle
connaissait cette espèce, sa façon de tournoyer dans les airs. Elle s'arrêta
net en voyant la buse descendre en piquet et disparaître derrière un buisson.


— Là-bas,
montra-t-elle, à bout de souffle.


— Quoi
? Où ?


Loomis
se tourna pour la regarder.


— Une
buse là-bas.


Elle
indiqua le bouquet de massettes.


— Elle
est en train de se nourrir.


 


Troy
s'était fait un torticolis et son sentiment de dégoût pour le meurtrier s'était
ravivé.


Il
regarda à l'autre bout de la pièce Rie Santos, plongé dans d'anciens rapports
de police.


— J'ai
couvert les meurtres des Woodlawn à San Antonio, il y a des années de cela,
lança Troy et l'inspecteur leva les yeux de ses dossiers. J'ai rencontré
l'agent spécial Rey Santos. Vous êtes parents ?


— C'est
mon frère.


Troy
s'était bien dit qu'ils se ressemblaient.


— Elaina
a une théorie selon laquelle notre meurtrier aurait pu chercher à travailler
pour le FBI, Je sais que les candidatures sont étudiées par le bureau de San
Antonio. Votre frère pourrait peut-être...


— Elle
m'a déjà demandé. Il va vérifier. II devrait avoir quelque chose demain.


La
porte de la suite s'ouvrit et Weaver pénétra à l'intérieur, l'air éreinté et
cuit, Elaina sur les talons. Son regard vitreux survola la pièce et s'arrêta
sur Troy, avant de continuer vers le minibar sur lequel une bouteille de
Champagne par encore ouverte baignait dans son seau. Elle se dirigea dessus,
sortit la bouteille et s'empara du seau.


Weaver
s'écroula sur un fauteuil.


— Qu'est-ce
qui vous est arrivé, tous les deux ?


— Coup
de chaud, indice quatre-vingt-dix-neuf millions.


Il
jeta ses lunettes de soleil sur la table basse, révélant des cercles blancs
au-dessus de ses joues rouge écrevisse.


— Vous
ne connaissez pas la crème solaire ? demanda Rie, alors qu'Elaina sortait de la
pièce pour s'enfermer dans la salle de bains,


Troy
contempla Weaver.


— Qu'est-ce
qu'elle a ?


Le
regard injecté de sang et inquiet de l'agent se dirigea vers la porte. On
entendit couler la douche.


— Elle
a trouvé le corps, répondit Weaver dans un profond soupir. Ce n'était pas beau
à voir.


■— Heure du décès ?
questionna Rie après avoir poussé un juron.


— Tôt
ce matin, à ce qu'ils pensent. On l'a ratée de quelques heures.


Nouveau
juron.


Troy
se leva et ramassa le sac de sport d'Elaina du sol. Il ne pesait rien. Il
ouvrit un tiroir de la commode et rassembla quelques vêtements. Il sortit une
bouteille d'Évian du minibar.


— Bon
sang, je suis claqué, déclara Weaver. Ça dit à quelqu'un un hamburger ? Je n'ai
mangé qu'une barre de céréales de toute la journée.


— Vous
deux, vous devriez filer au restaurant d'en face.


Troy
traversa la chambre et frappa à la porte.


— On
vous rejoint là-bas.


II
ouvrit légèrement la porte et se glissa à l'intérieur. Elaina était assise sur
le sol de la cabine de douche, les genoux regroupés sur sa poitrine, l'eau
coulant sur son dos. À côté d'elle se trouvait le seau.


Troy
posa ses habits dans l'évier et tira la porte en verre. Il s'agenouilla tout
près d'elle et elle tourna la tête juste assez pour le voir.


— Allez-vous-en,
grommela-t-elle.


Il
lui prit un glaçon des mains et le remplaça par la bouteille d'eau.


— Buvez
ça.


Ensuite
il dégagea son visage de ses cheveux et passa le glaçon sur sa nuque. Son dos
était blanc, contrastant violemment avec son cou et ses bras, rouge vif.


— S'il
vous plaît, partez.


Elle
avait posé la tête sur ses genoux qu'elle serra encore plus près d'elle.


Son
jean et ses bottes se mouillèrent. Au moins, elle avait eu le bon sens de
prendre une douche froide et pas chaude. Il prit un autre glaçon et le passa
entre ses omoplates. Elle ne dit rien. Après quelques minutes, elle se tourna
pour le regarder. Son visage était rose, ses lèvres toutes gercées. Des égratignures
profondes marquaient la peau de ses bras.


— On
est arrivés trop tard.


— Je
sais.


Elle
soutint son regard et il lut tout un monde d'émotions qu'elle ne lui aurait
jamais révélées. En tout cas, pas maintenant. Et il déploya tous les efforts
possibles pour ne pas la prendre dans ses bras. Mais elle se fermerait s'il
essayait. Elle se recroquevillerait dans sa coquille, comme un bernard-l'ermite,
et ne ressortirait jamais.


Elle
ferma les yeux et tourna la tête.


—■ Je voudrais être seule.


II
se leva et sortit de la douche.


— Cinq
minutes, Elaina. Ensuite, on retrouve les autres pour dîner. Arrêtez avec cette
eau.


Elle
ne protesta pas, mais il ne l'aurait pas laissé faire. Il quitta la salle de
bains et trouva la suite vide. Il s'assit sur le lit pour l'attendre, résistant
à l'envie d'aller fumer une cigarette sur le balcon. Dix minutes passèrent,
mais il entendit du mouvement derrière la porte alors il ne la pressa pas. Elle
finit par sortir dans le short et le tee-shirt qu'il lui avait choisis. Ses
cheveux peignés pendaient, mouillés sur ses épaules.


— Prête.


Il
lui ouvrit la porte et la suivit dans le couloir. Son pas était droit, son dos
légèrement voûté. Elle ressemblait à une marathonienne en fin de course et il
s'attendait presque à la voir heurter le mur.


— Ça
va ?


— Oui.


Il
secoua la tête, mais ne dit rien alors qu'ils quittaient l’hôtel et
traversaient la rue vers le restaurant.


— Qui
vient?


— Rie,
Weaver. Tous ceux qui sont dans le coin.


— Cinco
et Maynard ?


— Aucune
idée.


S'inquiétait-elle
qu'on les voie ensemble ? Lui n'en avait rien à faire, mais peut-être qu'elle
ne voulait pas afficher leur relation.


Relation.
Troy la regarda alors qu'elle approchait de l'entrée. D n'était pas tout à fait
sûr du terme, mais il n'en trouvait pas de meilleur.


— Quoi
? demanda-t-elle en surprenant son regard sur elle.


— Rien.


Il
lui ouvrit et elle frissonna en sentant le cornant arctique de l'air
conditionné.


— Il
fait glacial,


— Vous
vous y ferez.


Il
aperçut Rie, Weaver et Cinco dans un large box en angle. Les trois hommes
regardèrent Troy et Elaina approcher. Ils tiraient tous des têtes
d'enterrement, surtout Weaver, qui parvint tout de même à gratifier Troy d'un
regard incendiaire.


Elaina
se glissa à côté de son coéquipier. Troy ta suivit.


— Je
racontais à Rie pour l'appartement, lança Weaver.


La
serveuse apparut et Ils commandèrent des Cocas et des hamburgers. Troy demanda
un milk-shake au chocolat.


— Et
alors ? demanda Elaina.


— Aucun
signe d'effraction. La porte n'était pas verrouillée. Le sac était sur le comptoir
cette fois, le portefeuille en dehors.


— Qu'est-ce
qu'il contenait ? questionna Rie.


— Permis
de conduire, carte d'assurance, photos, carte de son club de sport, vingt-cinq
dollars en liquide. Rien n'a jamais été volé des portefeuilles des victimes.


— Et
la voiture ?


— À
la marina, répondit Cinco. Avec ses vêtements.


— Donc
vous pensez qu'il a son bateau là-bas ?


— En
fait, non, lança Weaver. Il gare la voiture de ses victimes sur un quai
différent chaque fois, et nous pensons que c'est pour faire diversion. Notre
théorie : il a un bateau ailleurs, peut-être un embarcadère privé.


— Le
timing est serré, remarqua Cinco. Angela était au Coconuts au moins jusqu'à une
heure et demie du matin.


Je
l'y ai vue moi-même. À supposer qu'il l'a suivie depuis le bar, il a fallu
qu'il la kidnappe, qu'il l'emmène sur son bateau, qu'il la tue et qu'il la
jette dans la nature pour ensuite retourner placer sa voiture sur la marina,
tout cela avant trois heures cinquante.


— Qu'est-ce
qui s'est passé à trois heures cinquante ? demanda Ric.


— L'officier
de la patrouille a repéré la Kia, répondit Cinco. La portière ouverte. Les
vêtements d'Angela à l'intérieur.


La
serveuse arriva avec leurs verres et la table plongea dans le silence tandis
que chacun commençait à siroter avec sa paille. Tous sauf Elaina.


— Vos
randonneuses disparues, commença Weaver. Leurs affaires de valeur ont été
volées ?


— Sacs
à dos, vêtements, clés de voiture, tout cela a été retrouvé dans une poubelle
au début du chemin. Leurs voitures étaient garées sur le parking, juste là où
elles les y avaient laissées selon des témoins.


— Il
a dû les trouver sur le sentier, plutôt que les kidnapper chez elles et les
emmener avec lui, commenta Troy. Pourquoi ce changement dans son mode
opératoire ?


— Qui
sait ? lança Rie. Peut-être que la proximité de l'eau change la donne pour lui.
Il voulait faire intervenir un bateau dans l'équation.


— Assez
effronté, affirma Weaver.


— Quoi,
d'utiliser un bateau ?


— Oui,
mais aussi les enlèvements. Ça multiplie le nombre de témoins potentiels. Et
aussi les risques de laisser des preuves.


Troy
regarda Elaina. Elle fixait la tasse en plastique, traçant du doigt des formes
dans la condensation.


— Qu'est-ce
que tu en penses, T ? Troy se tourna vers Cinco.


— Pourquoi
se rendre dans leur appartement et leur chambre d'hôtel ? demanda ce dernier.
Pourquoi pas directement du bar à l'endroit où il se débarrasse d'elles ?


— Qui
sait ? lança Troy. Peut-être qu'il y a trop de monde dans un bar. Tas déjà le parking
du Coconuts ? C'est bondé, En plus, il n'y a aucune trace d'effraction. Il doit
employer une ruse particulière. Quelque chose qui les convainc de lui ouvrir.


Troy
dévisagea tous les convives autour de la table. Rie semblait le plus intéressé
et Troy avait fini par comprendre que l'inspecteur était littéralement obsédé
par l'affaire.


Leurs
plats furent servis et tous se jetèrent dessus. Elaina prit une frite.


— Mais
pourquoi un bar plutôt qu'une piste de randonnée ? demanda Weaver, la bouche
pleine. Dans les cinq cas les plus récents, toutes les victimes ont passé leur
dernière soirée dans un bar, 1


— Vous
eh êtes sûrs ? interrogea Rie.


— On
a les transactions sur leur carte de crédit, ainsi que des témoins oculaires.
Toutes étaient au Coconuts le soir de leur enlèvement. Ça n'a aucun sens. Je
veux dire, s'il a envie de faire son truc dans la nature, pourquoi ne pas juste
attendre et se jeter sur une randonneuse ?


— Il
agit la nuit, dit Elaina, tout doucement.


— Comment
ça ? demanda Cinco.


~-
Les mutilations. La partie qu'il considère comme son travail, tout cela a lieu
la nuit, dans l'obscurité. Les femmes ne partent pas en général faire de la
randonnée la nuit et il ne peut pas les éventrer en plein jour.


Elle
s'adossa contre la banquette et leva les yeux vers le restaurant, évitant de
croiser le regard des quatre hommes. Weaver fronça les sourcils.


— Qu'est-ce
qui va se passer maintenant ? interrogea Rie en direction de Weaver, qui, faute
d'un meilleur candidat, semblait avoir été désigné comme référence en matière
de procédure fédérale.


— Une
conférence de presse est prévue ce soir. Loomis et Breck aux avant-postes. Les
agents du FBI et les policiers vont faire les beaux devant les caméras. Et l'autopsie
se passe en ce moment même, en fait, affirma-t-il en consultant sa montre. Troy
glissa à Elaina un verre d'eau.


— Hydratez-vous,
murmura-t-il dans son oreille.


— L'autopsie
ne donnera rien, déclara Weaver. Nous connaissons déjà l'identité de la
victime, la cause et l'heure du décès sont assez claires cette fois. Ce que
j'aimerais vraiment faire, c'est épingler tous les surfeurs et les petits crétins
présents au Coconuts hier soir pour les faire passer au détecteur de mensonge.


Elaina
repoussa son assiette et approcha le milk-shake de Troy. Elle but la glace à la
paille.


Troy
parcourut le restaurant du regard, cherchant les touristes parmi les habitants.
Ce soir, il y en avait beaucoup, ainsi que quelques journalistes, facilement
reconnaissables par leur cravate desserrée et leur chemise flétrie. Manifestement
le Tueur du paradis n'influait pas autant sur le tourisme que le gouverneur
l'avait craint quand il avait demandé les services du Texas ranger. Troy ne
l'avait pas vu de la semaine, les fédéraux avaient clairement pris le relais.


Il
jeta un œil à l'agent à ses côtés, soulagé de la voir engloutir son milk-shake.
Ce n'était pas aussi bon pour elle que de l'eau, mais au moins cela lui
procurerait un peu de sucre.


Qu'avait-elle
vu aujourd'hui ? Ou peut-être c'était l'idée qu'ils avaient été si proches de sauver
Angela Martinez qui la minait. Elle n'allait pas trouver le sommeil cette nuit.
Troy avait connu ce genre d'insomnie. Il connaissait un remède pour cela, mais
il doutait qu'elle le laisserait faire.


Elle
repoussa le verre et s'adossa de nouveau contre la banquette. Elle examinait le
restaurant et soudain son expression vide fut remplacée par de l'inquiétude.


— Oh,
oh !


— Quoi
? demanda Troy en regardant à travers la vitre qui donnait sur le Sandhill Inn.


Un
homme et une femme marchaient ensemble sur le trottoir et soudain ils entrèrent
dans l'hôtel. La femme, Troy l'aurait reconnue n'importe où. L'homme, il le
reconnaissait vaguement,


— Je
me demande pourquoi Os sont ici, lança Elaina.


— Je
sens qu'on ne va pas tarder à le découvrir.







 


Chapitre 20


 


— Qu'est-ce
que vous faites ici ?


Mia
se retourna en entendant la voix qu'elle connaissait bien et plongea son regard
dans des yeux marron foncé.


— Je
m'enregistre dans cet hôtel, rétorqua Mia sur la défensive.


— Oui,
mais pourquoi ?


— Eh
bien... pour avoir une chambre pour la nuit ?


Mia
s'empara des deux cartes magnétiques que lui donnait l'employée aux cheveux
hyper-crêpés. Elle tourna encore la tête et vit la mâchoire crispée de Rie.
Manifestement, il ne voulait pas la voir ici et elle trouva cela assez ironique
après toute une semaine où il l'avait tous les jours suppliée de l'aider.


Elle
tendit une des cartes à Ben, qui se tenait à côté de leur pile de valises.
L'expert médico-légal avait l'air aussi quelconque que toujours dans son
tee-shirt et son short cargo délavé, et Mia vit que Rie venait de se rendre
compte qu'ils étaient là ensemble.


— L'unité
spéciale tout entière séjourne ici, lança l'inspecteur. Vous savez cela ?


Mia
ouvrit de grands yeux étonnés.


— Vous
n'en faites pas partie, conclut-il.


Ben
parut surpris par sa réaction, se demandant ce qu'il leur voulait, Mia non plus
ne comprenait pas ce qui lui passait par la tête.


— Je
ne pensais pas qu'il fallait faire partie d'une unité spéciale pour pouvoir
réserver une chambre.


Mia
adressa un sourire à Elaina qui venait d'entrer dans la réception. Troy la
suivait ainsi qu'un jeune latino et un homme un peu plus âgé, de type indien
ultra-bronzé.


— Mia
! s'exclama Troy en lui déposant un baiser sur la joue. Tu t'es dit que tu
voulais être de la fête ?


Elaina
grimaça un reproche dans sa direction. Rie semblait du même avis.


— Docteur
Lawson, c'est bien ça ? salua Troy en tendant la main au jeune homme. Je crois
que je vous ai déjà vu au Delphi Center.


Ben
lui serra la main, alors que Mia étudiait les visages qui l'entouraient. Tous
affichaient des mines abattues et elle comprit que l'enquête les rongeait.


— J'espère
que tu n'es pas venue ici pour te dorer la pilule sur la plage, remarqua Troy.


— En
fait non.


Mia
sentit le poids d'une douzaine d'yeux sur elle, y compris l'employée de
l'hôtel.


— On
est ici pour travailler, pas pour s'amuser. Je crois qu'on a une piste pour
vous.


 


Vingt
minutes plus tard, tout le monde était rassemblé dans la suite Lune de miel.
Elaina venait de finir d'entasser des piles de dossiers contre les murs dans un
vain effort de faire de la place à tout le monde. Entre les protagonistes et
les papiers, il n'y avait plus un centimètre carré de libre.


— Qu'est-ce
que vous voulez entendre en premier, la bonne ou la mauvaise nouvelle ? demanda
Mia depuis le canapé.


— La
mauvaise, répondirent en chœur Elaina et Troy. Elaina jeta un œil dans sa
direction. Il était appuyé contre le mur l'air de rien, mais la tension dans
ses épaules exprimait bien son inquiétude. Elaina aussi se sentait nerveuse.
L'arrivée de Mia et de Ben lui avait redonné un peu d'énergie et elle était
impatiente d'entendre ce qu'ils avaient à leur annoncer. Mais quoi que ce fût,
cela nécessitait un ordinateur. Du coup, Elaina avait bien tout rangé pendant
que Ben avait branché son portable. Elle s'était ensuite perchée sur le bras du
canapé à côté de lui.


— D'accord,
la mauvaise nouvelle, commença Mia en prenant une profonde respiration. L'homme
que nous recherchons ne figure pas dans la base de données.


Elaina
se mordit la lèvre. C'était loin d'être garanti, elle le savait bien, mais ce
n'est qu'à cet instant qu'elle se rendit compte combien elle avait espéré. Elle
s'était laissé bercer par l'illusion qu'avec un petit échantillon d'ADN,
l'illustre docteur Voss ferait un tour dé magie.


Elle
s'était attendue à >un: miracle; tout à fait ce
contre quoi Mia l'avait mise en garde.


Elaina
regarda Troy. H lisait sur son visage la déception. Elle se sentit gênée
d'avoir été si naïve.


Elle
détourna les yeux pour revenir sur Mia.


— Vous
avez vérifié dans les bases de données de l'État et dans
celles du reste du pays ?


— Oui.
Il n'apparaît pas sur CODIS, ce qui veut dire qu'il n'a pas ou pratiquement pas
d'antécédents criminels. Parce que les critères varient d'un État à l'autre, ou
si elle a été prélevée, son empreinte génétique a très bien pu ne pas encore
être fichée. Ce qui est entièrement possible parce que le retard accumulé est
astronomique. Le problème, c'est que cela ne résout pas votre identification.


Elaina
laissa échapper un soupir.


— D'accord,
et la bonne nouvelle ?


Et elle
avait intérêt à être bonne. Elle avait désespérément besoin de quelque chose de
positif dans cette journée sordide.


— La
bonne nouvelle est évidente, non ? On a une empreinte. Grâce à une balle de
neuf ans et un short de cinq ans. Les deux pièces à conviction nous ont fourni
un échantillon. Riquiqui, mais suffisant.


Elaina
la fixa un moment, étonnée par son emploi du mot « riquiqui », qu'elle n'aurait
pas attendu dans la bouche d'une scientifique. Mais ensuite, son cerveau
analysa la suite de ce que Mia venait de dire.


— Quel
short ? demanda-t-elle.


— Celui
de la randonneuse disparue, répondit Rie à la place de Mia. Vous avez obtenu de
l'ADN de contact, lança-t-0, admiratif. Bon sang, vous avez réussi ! Je savais
que vous y arriveriez !


Elaina
éprouva une pointe de jalousie. Jamais dans sa vie, un homme ne l'avait
regardée comme ça - comme s'il la respectait vraiment en tant que
professionnelle.


— Attends,
que je résume, intervint Troy. Tu as réussi à établir un profil ADN avec du
tissu laissé sur un short ?


— Rie
avait les vêtements des femmes disparues. Il en a déduit à juste titre que les
victimes ne s'étaient pas déshabillées toutes seules. Et en leur retirant leurs
habits, l'agresseur a laissé des traces de transpiration sur l'élastique. Il ne
portait pas de gants, apparemment, et quand les gens commettent des crimes, ils
transpirent des mains, sans doute à cause de la nervosité. Donc nous avons
cherché de la sueur, ainsi que des cellules de peau pour retrouver l'ADN.


À
travers la pièce, Cinco siffla.


— Bon
sang, vous pouvez établir un profil à partir de quelques cellules seulement ?


— L'échantillon
était petit, mais aussi dégradé vu son âge. Et pareil pour votre balle,
affirma-t-elle à l'attention d'Elaina. Mais j'ai utilisé la méthode du PCR pour
agrandir les échantillons.


— J'ai
besoin d'un peu d'aide, là, déclara Weaver. PCR?


— Réaction
en chaîne par polymérase, décomposa Mia avant de faire une pause pour
s'efforcer d'expliquer de la façon la plus abordable pour son public. C'est une
méthode qui sert à augmenter ce qu'on a. Imaginez un Xerox moléculaire pour
photocopier ce que vous avez besoin d'analyser. En tout cas, les deux
échantillons correspondaient à dix loci près, ce qui représente seulement un
profil partiel, mais qui est quand même utile. C'est une correspondance sur
l'empreinte génétique à dix emplacements spécifiques sur les chromosomes.


— Ce
qui veut dire ? interrogea Ric.


— Qu'il
est pratiquement impossible que ces deux échantillons proviennent d'une
personne différente.


— Les
normes du FBI sont de treize loci identiques. Dix ne seraient pas suffisants
devant un tribunal, mais c'est assez pour nous fournir une piste.


— Absolument.
Pour l'enquête cela devrait vous aider beaucoup.


— Ça
nous permet d'étoffer notre profil, s'emporta Elaina. L'homme que nous
recherchons était à Bay Port il y a neuf ans, rôdant autour de la maison des
voisins de Mary Beth Cooper, une semaine avant son assassinat. Et je pense que
c'était son premier meurtre. Ensuite, quatre ans plus tard, il est resté
quelque temps à San Marcos.


— Pourquoi
« quelque temps » ? demanda Weaver. Peut-être qu'il ne faisait que passer par
là.


— Je
pense plutôt qu'il tue dans un endroit qu'il connaît bien et où il est à
l'aise. JJ avait ses repères là-haut, il connaissait les sentiers autour de
Devil's Gorge, du moins assez bien pour ne pas se faire prendre. Je serais
prête à parier qu'il est originaire du coin, soit Bay Port, soit Lito et qu'il
est parti habiter à San Marcos pendant quelques années. Maintenant il est de
retour, il vit et il travaille sur l'île. Des antécédents pareils nous aideront
à limiter la liste des suspects.


— Je
peux vérifier les permis de conduire, proposa Cinco. Voir ce qui ressort,


— Et
Ben dans tout ça ? demanda Troy.


Tous
les yeux se tournèrent vers le cybercriminaliste, qui pianotait sur son
clavier.


— Je
suis prêt dès que vous le voudrez.


— On
vous écoute.


— D'accord,
j'ai relevé tous les endroits où les victimes ont été retrouvées, ainsi que
l'emplacement des randonneuses disparues.


Il
tapa sur quelques touches et un plan de Google Earth apparut à l'écran. Us se
réunirent tous autour du canapé pour regarder par-dessus son épaule.


— N'oubliez
pas Angela, rappela Cinco doucement.


— Je
viens de l'ajouter, affirma Ben. Elaina m'a envoyé cet après-midi par mail les
coordonnées du site où on l'avait retrouvée. Les points rouges représentent les
victimes, expliqua-t-il en montrant sur l'écran.


Il
zooma sur le refuge de la vie sauvage de l'île de Lito si près que des arbres
finirent par s'afficher. Elaina reconnut le sentier en gravier sur lequel elle
avait roulé quelques heures plus tôt. Il se perdait à un. tiers du chemin dans
le parc, devenant le marais peu accueillant que l'unité spéciale avait ratissé
à pied.


— Voilà
le site le plus récent affirma Ben en s'éloignant pour avoir une vue d'ensemble
de tout le parc. Voilà où Gina Calvert a été retrouvée. Et Whitney Ben-sen.
Maintenant regardez cela.


D
appuya sur une touche et trois boutons jaunes apparurent, pas loin du point rouge
de la victime.


— C'est
quoi ? demanda Weaver,


— Des
caches, lâcha Elaina.


— C'est
ce que je voulais vous montrer aujourd'hui, avant la traque, déclara Troy.
Jamie m'a dit qu'avec une amie, elles étaient tombées sur ce genre de caches
pas loin de là où la fille des vacances de printemps a été retrouvée.


— Des
caches ? demanda Weaver. Vous pouvez traduire ?


Elaina
expliqua la piste de la libellule et la chasse au trésor informatique à
laquelle jouaient Jamie et ses amis.


— Vous
pensez qu'Angela jouait aussi ? demanda Cinco.


— Je
ne suis pas sûre, répondit Elaina. Nous savons que plusieurs des victimes y
participaient. Peut-être que


le
meurtrier les voit sur les pistes et les vise ensuite. Ou peut-être qu'il les
choisit au Coconuts et les emporte ensuite près des caches pour que les autres
joueurs les trouvent,


— Pourquoi
ferait-il une chose pareille ? interrogea Rie.


— Pour
l'effet de choc. Peut-être qu'il aime l'idée d'un randonneur qui tombe sur ce
qu'il a fait, comme Jamie. Pour le meurtre, cela lui donne un sentiment de
domination. Ça fait partie de l'excitation. Il choisit sa cible, contrôle quand
elle s'évanouit, contrôle le dosage de kétamine et quand elle sera susceptible
de se réveiller pendant qu'il la découpe. Peut-être qu'elle le supplie et ça aussi
ça lui fait prendre son pied. Tout est une question de contrôle avec ce type:


— Mais
quel est son motif ? demanda Rie. Qu'est-ce qui le déclenche ? On a un homicide
qui remonte à neuf ans, deux qui datent de cinq ans et maintenant cette série
de meurtres barbares.


— Les
motifs ne sont pas toujours clairs, affirma Elaina. On ne peut pas toujours
analyser ces crimes en termes simples, du genre « eh, cette femme me rappelle
ma mère dominatrice » ou quelque chose du genre. Chaque psychopathe est
différent, mais la plupart grandissent avec un désir bien enraciné de commettre
un acte violent. Cela se manifeste souvent par des comportements déplacés dès
le plus jeune âge.


— Torturer
les animaux, allumer des incendies, faire pipi au lit, développa Troy.


— Par
exemple, acquiesça Elaina. Et aussi mentir, accuser, manipuler. Un mépris total
des autres. En grandissant, leur envie de violence augmente. Et un jour, il
peut se trouver un élément déclencheur et ils cèdent à leur pulsion. Pour le
crime de Mary Beth Cooper, je suppose qu'il avait suivi l'affaire Diggins dans
les médias. Ça se passait en bas de chez lui. Peut-être qu'il était envieux,
qu'il voulait aussi s'y essayer. Il trouve Mary Beth, la neutralise avec de la
kétamine et s'équipe d'un couteau pour la mutiler comme il en a envie. Mais
peut-être qu'il a mal évalué le dosage et perd le contrôle de sa victime. D
panique, l'étrangle et ensuite seulement il la poignarde. Depuis, ses crimes
ont été mieux planifiés, plus méthodiques et achevés. Mais ils ont sans doute
été suscités par un élément déclencheur eux aussi. Peut-être qu'il a perdu son
emploi, s'est fait larguer par son amoureuse, quelque chose comme ça. Quelque
chose l'a mis en route et maintenant c'est l'escalade.


Le
silence s'abattit sur la suite, Elaina regarda autour d'elle et son premier
entretien désastreux avec le commandant Breck lui revint en tête. Elle ferait
mieux de se taire désormais. Elle devait se souvenir que tout le monde n'avait
pas grandi avec John McCord pour père et des termes comme «la triade MacDonald
» ou «intervalle post-mortem » balancés pendant le dîner.


Elle
baissa les yeux vers l'ordinateur.


— Quoi
d'autre ? demanda-t-elle à Ben.


Il
pianota encore quelques touches et Elaina reconnut le site d'Xtreme Caching.


— J'ai
fait également des recherches sur les victimes. Même si, sans connaître leurs
noms d'utilisateur, il n'est pas facile de savoir si elles ont participé au
jeu.


— Je
peux le savoir pour Angela, proposa Cinco.


— Ce
serait bien. En tout cas, ce que j'ai trouvé, c'est six individus différents
qui ont trouvé ces sept caches au cours des six dernières années. Ils ont tous
posté des commentaires sur leur découverte.


— Vous
pouvez les pister ? demanda Troy, sceptique.


— Quand
vous êtes on-line, vous laissez une trace. Il est pratiquement impossible de
vous déplacer sur le web sans être détecté. Parfois ça prend juste un peu de
temps de trouver la personne. Et ça, c'est mon boulot. Je suis en train de
remonter ces noms d'utilisateurs vers les vrais comptes mails et avec un peu de
chance j'obtiendrai un mandat pour récupérer leur identité grâce aux
fournisseurs d'accès Internet,


— Quels
sont leurs noms de code ?


— Jusque-là,
j'ai MoonMan4, BabyJane et GrimReefer.


— Hmm
« corbillard sinistre », tout un programme.


— Oui,
je trouve aussi.


Ben
entra quelques mots, à l'évidence décodant le charabia sur l'écran. Des
coordonnées GPS s'affichèrent, ainsi que plusieurs icônes.


— Comment
avez-vous fait cela ? demanda Elaina.


— C'était
un code plus six, dit Ben, accueilli par des regards vides. Résolvez un
problème de maths, et vous obtenez un plus six et donc j'ai ajouté six à tous
les nombres des coordonnées, ce qui me donne le véritable emplacement du cache.
Il s'appelle « boîte aux lettres morte ». Je me suis dit que c'était
intéressant.


—Sans
blague; confirma Weaver. Ça >sonne vraiment louche. Ça va vous prendre
combien de temps pour trouver une identité derrière un nom d'utilisateur ?


— Ça
dépend.


— Vous
avez dit « boîte aux lettres morte » ? interrogea Elaina, son pouls
s'emballant. C'est un terme d'espionnage, affirma-t-elle en regardant Troy.
Vous laissez un paquet à un endroit déterminé à l'avance et comme ça les deux
parties impliquées n'ont pas besoin de se rencontrer en personne.


À
voir l'expression sur le visage de Troy, elle vit qu'il avait compris où elle
voulait en venir,


— Robert
Hanssen a fait ça, déclara Troy. Dans un parc en Virginie, n'est-ce pas ?


— Il
a aussi utilisé un code plus six, confirma Elaina, troublée par la coïncidence
bien trop énorme.


Le
meurtrier jouait encore avec le FBI.


— Peut-être
qu'il laisse les victimes à côté des caches pour qu'on les retrouve. Une vraie
boîte aux lettres morte.


—-
Je ne vous suis plus, là, se désola Mia. Robert Hanssen était l'agent du FBI
qui a espionné pour le compte des Russes, c'est ça ? Vous voulez dire que
Hanssen a utilisé des coordonnées GPS ?


— Le
code plus six de Hanssen avait à voir avec le timing, expliqua Elaina. Par
exemple, s'il disait à son contact de venir collecter le colis le 2 janvier à
quinze heures, le message signifiait en fait de venir le récupérer le 8 juillet
à vingt et une heures. Vous comprenez ? Il ajoutait six à tout. Beaucoup de
monde pense qu'il était paranoïaque, mais c'était l'agent double le plus
brillant que le FBI ait connu.


— Vous
pensez que le meurtrier utilise ce code à dessein ? interrogea Troy,


— Je
pense qu'il aime se croire intelligent. Il aime se considérer dans la même
catégorie que quelqu'un qui a échappé à la vigilance du FBI pendant vingt ans.


— Revenons
à ce que nous savons, suggéra Weaver en se tournant vers Ben. Où se situe cette
cache ?


— C'est
une des caches à l'intérieur de la réserve naturelle de l'île de Lito. En fait,
c'est la plus proche de la victime retrouvée aujourd'hui, Angela Martinez. On
voit là, que la cache contient du porno, de l'herbe, un flyer...


— C'est
quoi, un flyer ?


— C'est
un trésor errant. Pour être plus clair, c'est juste un pendentif de libellule
en aluminium avec un numéro de série à l'arrière. D'où le symbole de la
libellule que vous remarquez partout. Quand vous trouvez un flyer, vous pouvez
vous connecter sur le site, entrer le numéro de série et découvrir où il se
dirige. Vous êtes supposé soit l'accompagner dans son voyage, soit le remettre
où vous l'avez trouvé.


— Quel
type de voyage ?


— Ça
peut être n'importe quoi, vraiment. Quelqu'un peut avoir son flyer qui le suit
sur la tournée de son groupe préféré. Ou une autre personne veut que son flyer
aille de New York à Los Angeles, ou assiste aux compétitions de sports
extrêmes, ou visite tous les stades de la ligue de base-ball. Les possibilités
sont sans fin.


— Si
c'est le tueur qui l'a mis là, il essaye peut-être de nous dire où il va
emporter sa prochaine victime, affirma Troy.


— Peut-être,
Mais la seule façon de le savoir est de trouver la cache, prendre le pendentif
et entrer le numéro de série sur le site pour savoir où il nous emmène,


— Vous
ne pouvez pas le savoir par l'ordinateur ? demanda Elaina.


— Malheureusement
non. Ça fait partie de la nature intrinsèque de ce jeu. Tout est secret. Vous
obtenez des indices de ce que vous recherchez grâce à l'icône, mais il faut
mettre la main sur la cache pour être sûr de ce que c'est.


— Alors
qu'est-ce qu'on attend ? lança Elaina. Allons-y.


— Minute
papillon, rétorqua Weaver. Tu veux y aller maintenant ? Il fait noir dehors. Le
parc est fermé. Et tu es debout depuis quatre heures du matin, à patauger dans
la boue. j.>-n


— Ça
ne marcherait pas de toute façon, intervint Ben. Ces choses sont déjà assez
difficiles à trouver pendant la journée. À la lumière des torches, c'est tout
simplement impossible. On devrait attendre le lever du soleil.


— Je
viens aussi, lâcha Troy.


— C'est
une scène de crime, rappela Weaver. Personne n'y a accès sans signer le
registre et recevoir l'accord du gardien, qui j'imagine, doit être un officier
de la police locale.


Ils
se tournèrent tous vers Cinco.


— Je
vais vérifier pour vous.


— Vous
voulez mon GPS, proposa Ben. Vous avez déjà fait ça avant ?


— Non.
Mais ça ne doit pas être si dur que ça.







 


Chapitre 21


 


Après
avoir devisé encore un peu de l’affaire, le groupe se dispersa pour la nuit. Il
fut entendu que Cinco et Elaina se rendraient dans le parc aux premières lueurs
du jour, avec le GPS de Ben pour les guider, ainsi que tous les indices qu'il
pourrait réunir grâce au site. Le plan impliquait qu'elle risquait de rater la
réunion de l'unité spéciale, mais elle décida de s'en préoccuper plus tard,
elle ne voulait pas laisser cette piste attendre.


Elaina
attrapa une bouteille d'eau dans le mini-réfrigérateur et partit vers le
balcon. Une lumière orange luisait à côté de la table sur la terrasse. Elle
ouvrit la porte coulissante et posa un poing sur sa hanche.


— Vous
m'aviez dit que vous ne fumiez pas beaucoup.


— C'est
vrai, lança Troy caché dans l'ombre.


— Alors
pourquoi est-ce que vous fumez maintenant ?


— Je
suis nerveux. Ça m'aide à réfléchir.


— Vous
assurer un cancer du poumon, c'est ça qui vous aide à réfléchir ?


Elaina
regarda dans sa direction. Il ne parlait pas beaucoup de ses parents. De ce que
Cinco lui en avait dit, elle avait compris qu'ils avaient divorcé, comme les
siens, et qu'il était en contact avec sa mère, mais ne parlait jamais à son
père. Elaina, c'était le contraire. Et d'avoir une famille dysfonctionnelle lui
permettait une grande empathie vis-à-vis des bizarreries de chacun.


Troy
jeta sa cendre sur le carrelage.


— Détendez-vous,
Elaina. Vous avez eu une journée de merde.


Elle
mit un pied sur le balcon et s'installa sur le relax. Elle se concentra sur la
plage. Les vagues étaient hautes ce soir, se brisant en rythme sur le sable.
Elle aimait ce bruit. Peut-être qu'elle dormirait la fenêtre ouverte.


— Je
pense que vous avez raison pour Mary Beth Cooper, lança Troy. Je pense qu'elle
était sa première victime.


Après
tout, elle ferait mieux de dormir la porte-fenêtre fermée à clé et son Glock
sur sa table de chevet.


— Ça
vous tracasse vraiment, n'est-ce pas ?


— Et
comment ! J'ai passé deux ans sur ce livre. J'ai des armoires pleines de mes
recherches sur les meurtres de Charles Diggins. J'aurais dû voir que Mary Beth
ne collait pas. '■
'


— Le
FBI ne l'a pas vu, non plus, remarqua-t-elle.


Il
ne répondit rien, ce qu'elle comprit comme une critique par rapport aux
compétences de son employeur.


— En
tout cas, maintenant, vous le voyez. Ce qu'il faut, c'est le retrouver avant
qu'il recommence.


Ça
paraissait si simple dit comme ça. Et pourtant à chaque jour qui passait,
Elaina se sentait de plus en plus découragée quant à ses chances de réussite.
Tout le temps, ils étaient arrivés trop tard. Pourquoi demain en serait-il
autrement ? Ou le jour d'après ? Elle repensa à Angela Martínez et sa gorge se
serra.


— Ça
va ? demanda Troy.


— Ça
va, assura-t-elle en levant les yeux vers lui. H l'observa dans la pénombre.


— Vous
devriez apprendre à mentir un peu mieux que ça. Ça peut servir.


L'espace
d'un instant, elle ne répondit rien. Les vagues déferlaient sur la plage, alors
qu'elle se rejouait sa conversation avec Loomis.


— Vous
croyez qu'il pourrait s'agir d'un flic ? demanda-t-elle.


— Pourquoi
dites-vous cela ?


— Je
ne sais pas, vraiment. Une combinaison de facteurs.


— Comme
quoi ?


— Il
est très bon pour passer inaperçu. Je veux dire, il est méticuleux. Pas de
cheveux, pas d'empreinte, pas d'ADN.


— Mia
a collecté de l'ADN sur le short.


— Oui,
mais sans doute parce que l'ADN de contact n'était pas vraiment connu il y a
cinq ans. Ces nouvelles affaires n'ont rien fourni comme matériel pour la
police scientifique. On a fouillé les voitures, les scènes du crime, on a
examiné les victimes. Rien. Vous ne trouvez pas cela étrange ?


— Eh
bien, c'est parlant en tout cas. . , ;


— Et
les coups de téléphone. Qu'il se moque ouvertement du FBI. Laisser Valérie sur
un territoire fédéral, comme ça. On a l'impression qu'il voulait s'assurer que
le bureau s'en mêlerait, H joue avec nous.


— Vous
pensez que c'est un fana des forces de l'ordre ? Elle réfléchit bien à ce
qu'elle allait dire avant de s'exprimer.


— Je
dis plus encore. Je pense que c'est l'un de nous. Ou du moins, il essaye de
l'être. Peut-être qu'il s'est fait virer d'une académie de police, peut-être
même de Quantico. Si c'est le cas, son renvoi, ou le fait qu'il n'a pas été
admis, peut constituer un vrai déclencheur,


— Pourquoi
vous pensez à Quantico ?


— Des
petits détails. Le code plus six. Ça pourrait être une allusion à Robert
Hanssen, qui s'est bien fichu du FBI. Et l'autre indice que Ben nous a montré
avant de partir. Celui de la cache de Devil's Gorge.


— Celui
qui disait « suivez le mur de brique jaune » ?


— Oui.


— Pourquoi
?


— La
route de brique jaune, c'est comme ça qu'on appelle la course d'obstacles à
l'académie. C'est la hantise de tous les nouveaux. Déjà qu'on se sent moins que
rien.,. Un peu comme moi, maintenant.


— Ne
vous reprochez pas tout ça, Elaina. Vous travaillez sur cette affaire plus dur
que tout le monde. Bon sang, sans vous, on ne connaîtrait même pas cette chasse
au trésor. Ça peut nous conduire à un nom. Vous en avez parlé à Loomis,
n'est-ce pas ?


Elaina
poussa un soupir.


— Qu'est-ce
qu'il a dit ?


— Il
m'a regardée comme si je lui avais dit que je venais de débarquer de Mars.
J'imagine qu'il trouve ça dément. Et c'est vrai que ça l'est, dit-elle en se
frottant les yeux. Bon sang, je n'arrive même plus à me rappeler notre
conversation. D faisait si chaud. J'y voyais à peine clair.


Petit
rire dans l'ombre.


— Vous
deviez vraiment avoir l'air de débarquer de Mars, plaisanta Troy.


— Merci,
contente que ça vous amuse.


— Revenez
à la charge demain. Montrez-lui le site web. C'est assez difficile de ne pas y
croire quand on voit la carte avec les différents points.


— Vous
avez peut-être raison.


Elaina
tendit l'oreille vers les vagues et se frotta les bras. Elle avait soudain
froid. À peine quelques heures plus tôt, elle avait eu l'impression de revenir
sur une poêle à frire.


Troy
jeta sa cigarette sur le carrelage et l'écrasa avec son talon. Il prit quelque
chose sur la table et se leva.


— Vous
partez ?


— Non.


Il
passa une jambe par-dessus sa chaise et s'installa derrière elle.


Elle
se crispa. Elle sentit la caresse de ses doigts, alors qu'il lui attachait les
cheveux pour les passer sur son épaule droite. Elle entendit un bruit liquide
et sentit qu'il posait quelque chose au sol.


— Qu'est-ce
que c'est ?


— Aloevera.


De
la paume de sa main, Troy enroba le haut du bras d'Elaina et des éclairs lui
picotèrent la colonne vertébrale. Ses mains étaient froides et douces. Il les
promenait sur sa peau avec une légère pression.


— D'où
ça vient ? demanda-t-elle.


— Du
magasin de souvenirs en bas.


Il
massait, dessinant de petits cercles sur ses tendons avec ses pouces. La brise
souffla un peu plus fort et elle tressaillit.


— C'est
froid, commenta-t-elle.


— Je
sais.


Il
pressa de nouveau le tube dans sa main, faisant couler de la crème dans sa
paume et monta doucement vers sa nuque fiévreuse. Il se montrait assez doux
pour ne pas lut faire mal, mais suffisamment ferme pour déclencher des
miniséismes dans le corps d'Elaina.


Elle
regarda les vagues, se souvenant de la vue depuis sa terrasse. Elle ferma les
yeux se concentrant sur le contact de ses mains. Le désir monta en elle,
puissant et profond. Pourquoi cette faiblesse ? Tout ce que cet homme avait à
faire, c'était la toucher et elle était prête à oublier le monde entier pour se
perdre en lui. Elle voulait qu'il la regarde de nouveau avec des braises dans
les yeux. Elle voulait passer encore une nuit avec lui, et toutes les nuits de
sa vie.


Elle
poussa un petit soupir et il s'interrompit. Pendant un instant, elle n'entendit
plus que le murmure des vagues et les battements violents de son cœur.


Il
prit ses cheveux et les laissa retomber sur son dos. Ensuite, il se leva et
s'éloigna de sa chaise longue.


— Qu'est-ce
que vous faites ?


Il
baissa les yeux vers elle, mais elle ne sut décrypter l'expression sur son
visage.


— Je
vous obéis, vous vous souvenez ? H ramassa le tube à terre et le lui tendit.


— Buvez
beaucoup d'eau ce soir.


Il
passa la porte et s'arrêta pour la regarder.


— Et
faites attention à vous demain.


— Promis.


 


Brenda
entra dans l'allée, épuisée d'avoir travaillé une autre nuit encore. Elle en
avait assez de ses horaires, mais la paye était bonne et ils avaient besoin
d'argent. Quand son mari ne travaillait pas tard, il s'enfermait dans son
satané garage, ou partait en excursion sur la route ou vers les marais pour
pêcher. Et de toute façon, elle aimait les gens. Elle aimait les allées et
venues à l'hôtel. Ça l'aidait à ne pas penser à son mariage merdique et
l'absence de sexe dans sa vie.


Elle
entra par la porte de derrière et faillit trébucher sur l'immense sac militaire
en travers de la buanderie.


— Mais
c'est...


Elle
leva les yeux vers la cuisine. Le sol était recouvert de boîtes et d'autres
sacs militaires. Étalée sur la table, elle vit la collection charmes même ceux
que son marine sortait jamais du coffre.


— C'est
quoi ce souk ? demanda-t-elle à son mari, alors qu'il entrait dans la cuisine,
une boîte de munitions à la main,


— On
déménage. Elle le fixa.


— Va
faire tes bagages. On part lundi matin, juste après que tu empocheras ton
chèque.


Elle
resta muette, Elle pouvait à peine penser. Son cerveau marchait juste assez
pour saisir le ton de sa voix. Elle l'avait déjà entendu. Cela voulait dire
qu'il avait pris sa décision et qu'elle ne pourrait pas le faire changer
d'avis.


Il
posa la boîte sur la table, et Brenda le regarda sans voix trier les boîtes de
balles. Elle pensa à ses plants de tomates. Elle pensa au nouveau papier
qu'elle venait de mettre dans la salle de bains. Elle pensa au Sandhill Inn et
aux amis qu'elle s'y était faits.


Elle
enjamba le sac pour arriver dans la cuisine.


— Mais...j'aime
bien ici.


— Dommage.


— Pourquoi
a-t-on besoin de déménager encore une fois ?


Un
profond désespoir teintait sa question alors qu'elle constatait que c'était
déjà fait. Il avait décidé, sans la consulter, comme quand il lui avait annoncé
qu'ils quittaient leur petit appartement pour vivre à San Marcos.


— Je
ne veux pas déménager. J'en ai assez de tout le temps bouger !


Elle
le voyait à peine à travers le rideau de ses larmes.


— J'aime
mon travail, pour une fois. J'aime cet endroit.


— Ferme-la
et fais tes valises.


Il
ne la regardait même pas et fourrait un fusil dans un de ses sacs.


— Non.


Le
calme s'installa en elle tandis que les mots sortaient de sa bouche. Elle ne
partait pas. Pas cette fois. Pas pour lui.


Il
leva les yeux. De nouveau, ils étaient inexpressifs et une vague de peur
glaciale déferla en elle. Elle était allée trop loin.


Il
posa l'arme sur la table et avança vers elle. Brenda recula, contre le mur
froid et essaya de se fondre dedans.


— Je
suis désolée, murmura-t-elle. Je ne voulais pas dire ça. Je viens. Bien sûr que
je viens.


Il
s'arrêta devant elle. De sa grande main, il lui entoura le cou, l'empêchant
d'en dire plus. Elle sentit le sang dans sa bouche, comme si elle s'était mordu
la langue et la main se resserra encore.


— Je
vais le dire une seule fois, alors tu vas bien m'écouter.


Il
appuyait de plus en plus fort. Elle avait les yeux qui commençaient à brûler.


— Je
pars lundi et tu viens avec moi.







 


Chapitre 22


 


— D'accord,
alors vous cherchez tout ce qui sort du commun, expliqua Ben dans le téléphone.


Mia
ajusta la bouche d'air pour qu'elle souffle sur elle. Elle consulta sa montre.
Ensuite elle souleva les cuisses pour les décoller du siège en cuir de la
Nissan Pathfinder de Ben. Comment pouvait-on transpirer tellement à seulement
dix heures du matin ?


— Cherchez
des objets naturels placés de manière pas naturelle, continua-t-il. Des bouts
de bois parallèles. Un tas de rochers. Peut-être même un seul rocher, mais à un
endroit où vous ne l'y attendriez pas.


Mia
inspectait les marécages devant eux. Trois mille huit cents hectares. Beaucoup
de terrain à couvrir. Même avec des coordonnées GPS, elle n'arrivait pas à
croire qu'Elaina et Cinco arriveraient à mettre la main sur une boîte marron
camouflée. Mais selon Ben, il y aurait des indices disséminés sur leur route,
pour rendre le jeu plus intéressant.


Un mouvement
dans son rétroviseur attira l'attention de Mia. Un pick-up gris s'arrêta sur le
bas-côté derrière eux et elle reconnut le chauffeur avant même qu'il ne
descende de voiture pour s'approcher de sa vitre.


— Oui
quelque chose comme ça, lança Ben, Oui, oui, c'est bien ce que je veux dire.


Mia
baissa la vitre et Rie posa un bras sur le toit du 4 x 4. Il portait un
tee-shirt gris aujourd'hui et un jean. Un jean ! Par cette
chaleur !


— Qu'est-ce
que vous faites là ? demanda-t-il,


— On
donne un coup de main, répondit-elle en faisant un signe de tête en direction
du véhicule de patrouille stationné à l'entrée du parc naturel, à cinq cents
mètres environ, plus haut sur la route. Il ne voulait pas nous laisser entrer,
alors on a installé ici un petit poste d'écoute. Ben est à l'appareil avec
Elaina, en ce moment même, il les guide. Ils ont dit à Cinco qu'ils allaient
libérer la scène dans la matinée, mais je commence à avoir des doutes.


Plusieurs
camionnettes de la télé étaient garées à côté du barrage, filmant les policiers
qui refusaient l'accès au parc. Les images accompagneraient sûrement leurs
reportages haletants sur la dernière victime en date du Tueur du paradis.


Elle
tourna la tête vers l'inspecteur menaçant au-dessus d'elle. Rie ne cachait rien
du fait qu'il n'était pas content de les voir ici.


— Quel
est votre problème ? demanda Mia.


— Mon
problème ?


— Oui,
votre problème.


Elle
avait besoin d'en avoir le cœur net, cela la tracassait depuis la veille.


— Vous
venez me trouver dans un bar pour me supplier de vous aider. Vous vous pointez
à mon travail, chez moi. Je me plie en quatre pour analyser vos pièces à
conviction, je viens jusqu'ici pour vous apporter les résultats et vous me
traitez comme si j'étais pestiférée ou pire.


Il
secoua la tête et regarda en direction des camionnettes.


— C'est
ça, c'est ça ! s'exclama Ben en levant le pouce en direction de Mia.


Elle
ferma les yeux, soulagée. Enfin. Ils étaient là depuis
des heures.


— Vous
devriez rentrer chez vous, Mia. Elle dévisagea Rie.


— Vous
ne faites pas partie de l'unité spéciale. Vous n'avez rien à faire ici.


Elle
éclata de rire.


— Incroyable
! Parce que vous en faites partie de l'unité spéciale, vous ?


Elle
connaissait la réponse, elle en avait discuté avec Troy.


— Je
suis un inspecteur de police formé et expérimenté. Pas vous.


Il
se pencha et elle vit l'intensité sombre de ses yeux.


— Vous
avez remarqué combien de femmes on retrouve dans cette enquête?


Plusieurs
moustiques s'infiltrèrent dans la SUV et Mia essaya sans succès de les tuer.


— Je
ne sais pas. Quelques-unes.


— Une,
affirma Rie. Elaina McCord, c'est tout.


— OK,
et alors ?


— Et
vous savez ce qui lui est arrivé à cette seule femme qui travaille sur
l'affaire ? Elle a reçu des coups de fil du meurtrier. Elle est dans son
collimateur.


— Qu'est-ce
que vous insinuez, exactement ? demanda Mia en le regardant dans les yeux.


Personnellement,
elle ne croyait pas Elaina en danger. Elle était agente du FBI, tout de même.


— J'insinue
que vous devez retourner à San Marcos.


— Voyez-moi
ça !


Mia
pivota vers Ben qui agrippait le volant en secouant la tête.


— Quoi
? demanda Mia, mais il écoutait.


Quoi
qu'il puisse se dire à l'autre bout du fil, cela le captivait entièrement.


— Mia
? Vous entendez ce que je vous dis ?


Sur
le visage de Rie, elle lut à présent plus que de l'hostilité. Était-ce de
l'inquiétude ? Se faisait-il vraiment du souci pour elle ?


— Je
pars demain, affirma-t-elle. Comme c'était convenu. Deux têtes valent mieux
qu'une. Et dix têtes valent mieux que deux. Vous m'avez mêlée à cette affaire,
et maintenant je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour aider.


Elaina
avançait à travers les boxes en essayant d'ignorer les regards intrigués de ses
collègues. Les gilets de sauvetage, passe encore, mais les agents n'arrivaient
pas au travail en général en tenue de jogging et avec l'air d'avoir subi un
pelage chimique. Elaina s'arrêta à son box et parcourut ses messages éparpillés
sur son bureau. Elle se connecta rapidement sur son ordinateur pour vérifier
ses mails. Elle en trouva des dizaines qui nécessitaient son attention, mais
rien de la part de Rey Santos de San Antonio.


— McCord.


Elle
leva les yeux vers Loomis, planté à côté de son box. Sa chemise impeccable et
sa cravate contrastaient violemment avec son propre aspect d'une peau grillée.


— Heureux
que vous ayez pris le temps de passer, lança-t-il, on doit parler.


Elaina
reposa le combiné du téléphone qu'elle venait de prendre. Loomis fit un signe
de tête vers une salle de conférence attenante et elle le suivit sans
broncher. Heureux que vous ayez pris le temps de passer ? Depuis
quand Loomis se chargeait de vérifier si elle avait pointé ? Bien sûr, elle
faisait partie de son unité spéciale, mais elle était pratiquement certaine,
comme tout le monde ici, que c'était à Scarborough qu'elle devait des comptes.


— Asseyez-vous,
somma-t-il et elle ne put s'empêcher de jeter un rapide coup d'oeil à sa
montre. Je vous retarde, vous êtes pressée ?


— Non,
mentit-elle en prenant place. Il s'adossa sur son siège.


— Vous
nous avez manqué à la réunion ce matin.


— J'étais
dans le parc. Avec l'officier Chavez, je...


— Je
sais, je sais. Votre petit jeu de géocaching. J'ai entendu que cela n'avait
rien donné.


— Pas
exactement. Nous avons trouvé deux des caches répertoriées sur le site, mais
les deux étaient vides, malheureusement. J'ai fait venir l'équipe scientifique
pour les collecter et les analyser.


II
la dévisagea, mi-agacé, mi-incrédule.


— Depuis
que vous êtes dans cette équipe, vous avez déjà raté deux réunions de l'unité
spéciale.


Elaina
se crispa et se retint de réagir.


— Je
suivais...


— Vous
suiviez une piste, je sais. Mais vous faites partie d'une équipe, McCord. Ou du
moins, vous en faisiez partie. Et ce n'est pas à vous d'aller fanfaronner toute
seule au Mexique ou je ne sais où encore, ou de partir jouer à la chasse au
trésor. On fait les choses en équipe, ici.


Il
fixa la cicatrice sur sa tempe.


— Et
ce, pour votre propre sécurité également. Elaina s'efforça de déglutir.


— Excusez-moi.
Vous ne venez pas de me dire que je ne fais plus partie de l'unité spéciale?-


— Exactement.


Elle
bondit sur ses pieds.


— Mais
ce n'est pas juste ! Vous n'avez même pas écouté...


— C'est
vous qui n'avez pas écouté ! Ni suivi les consignes. Ni fait preuve du moindre
bon sens. Bon Dieu, pas plus tard que ce matin, vous avez emmené avec vous un
suspect sur une scène de crime !


— Cinco
Chavez n'a rien à faire sur la liste des suspects, protesta-t-elle. Je vous ai
dit...


—■ C'est à moi de juger, pas
à vous. Vous êtes destituée de l'affaire, McCord.


— Mais...


— Ne
vous fatiguez pas, dit-il en se levant. Ce n'est pas moi qui ai pris cette
décision. Et même si c'était moi, je ne l'aurais pas changée.


— Ça
vient de qui ? demanda-t-elle, sonnée.


Elle
eut la réponse en voyant Scarborough pénétrer dans la salle. Les deux hommes
échangèrent un regard, puis Loomis tourna la tête, méprisant, vers Elaina avant
de prendre congé.


Scarborough
prit la place de son agent devant la table de la conférence. II s'avança vers
la fenêtre qui les séparait des boxes et ferma les stores. Elaina sentit son
estomac se serrer.


— Asseyez-vous.
Elle s'exécuta.


Les
secondes défilèrent comme des heures, alors qu'il la fixait, sévère. Il se
pencha sur son fauteuil et posa un coude sur la table.


— Agente
spéciale McCord, commença-t-il d'une voix qui transpirait la désapprobation.


— Oui,
monsieur.


Il
pencha la tête sur le côté et continua de la regarder.


— Vous
savez depuis combien de temps je travaille ici?


— Des
années, vous... Non, non, je ne sais pas, monsieur, bredouilla-t-elle.


— Vingt-trois
ans. Et les dix dernières ici même, dit-il en tapant un doigt sur la table.
C'est trois de plus que votre père quand il a pris sa retraite pour écrire ses
livres. Vous vous rendez compte de cela ?


Une
pointe d'appréhension la saisit. Une vague impression qu'elle avait ressentie
depuis le premier jour où elle avait franchi les portes de ce bureau commença à
se cristalliser.


— Excusez-moi,
monsieur, mais qu'est-ce que mon père a à voir avec cette discussion ?


Il
l'observa encore quelques instants.


— Quelque
chose d'intéressant s'est produit juste avant que vous n'arriviez ici,
l'automne dernier. J'ai reçu un appel de Quantico. Vous le saviez ?


Elaina
ouvrit la bouche, mais rien ne sortit. Qu'est-ce que son père avait fait?


— Quelqu'un
de très influent au sein de cette organisation m'a suggéré avec
insistance de vous encourager à revoir votre choix de carrière.


— De
vous... quoi ?


— On
m'a demandé de vous dégager, McCord.


Elaina
reçut cette nouvelle comme un coup de poing dans le ventre. Elle ne pouvait
plus ni bouger, ni parler. Elle pouvait à peine respirer.


Scarborough
s'adossa sur son siège et la contempla.


— Vous
savez, certains ici pensent que ce bureau, c'est comme le Far West. Ils n'ont
pas vraiment tort, d'ailleurs, quand vous pensez à certains des cas merdiques
qu'on traite. Quantico nous accorde en général une grande latitude et
j'apprécie. Ce que je n'apprécie pas du tout, en revanche, c'est qu'un petit
scribouillard me dise ce que je dois faire. Et au bout du compte, cet appel n'a
pas vraiment été nécessaire, parce que vous vous débrouillez très bien pour
vous faire dégager.


Il
ouvrit le dossier devant lui. Elaina s'aperçut pour la première fois qu'il
était là. Elle retint son souffle.


— Quelques
notes de votre superviseur. « Cette agente est très intelligente, possède des
dons d'organisation très importants et fait preuve d'une attention particulière
aux détails. »


— Merci.
Monsieur, je...


— Il
dit aussi que vous êtes une solitaire, que vous êtes têtue et que vous avez une
tendance à l'insubordination.


Elaina
ferma tout de suite la bouche.


— Loomis
est plus sévère. Il pense que vous représentez un danger pour ce bureau et il
suggère un blâme pour votre comportement depuis que vous avez rejoint l'unité
spéciale.


Son
cerveau ne traitait plus les informations. Un blâme la suivrait pendant des
années, lui rendant l'accès à des équipes d'élite pratiquement impossible. Elle
vit ses rêves de devenir profiler broyés comme une canette de Coca.


— C'est
le point de vue de Loomis, insista Scarborough. Je serais d'avis de patienter.


— Pourquoi
? demanda-t-elle, sciée.


— À
cause de cette piste que vous êtes en train de creuser. Le jeu sur ordinateur.
Loomis pense que c'est loufoque. Mais nous avons affaire à un individu qui
charcute des femmes pour le plaisir. Je serais étonné d'apprendre qu'il n'est
pas lui-même complètement barge. Il suffit de regarder une carte pour
comprendre que cette théorie n'est pas si dénuée de sens que ça. Elle ne dit
rien, mais retint sa respiration.


— On
peut dire que votre ouverture d'esprit et votre ingénuité vous ont sauvé la
peau cette fois, déclara-t-ïl en refermant le dossier. Le blâme est en attente
pour le moment, mais vous ne comptez plus parmi les membres de l'unité
spéciale. Je veux que vous quittiez l'île et que vous soyez de retour derrière
votre bureau lundi matin.


— Mais
je compte me rendre au Coconuts ce soir. Pour aider à la surveillance.


— Oubliez.
C'est son terrain de jeu et nous avons bien assez d'hommes sur les lieux.


Elle
ouvrit la bouche, mais il l'interrompit en lui adressant un regard cassant.


— Ça
suffit, McCord. Je vous ai retiré cette mission. Même si Loomis vous voulait
dans son équipe, ce qui n'est pas le cas, le meurtrier vous a visée
personnellement. Il vous a appelée au sujet de ses trois dernières victimes.


— Il
ne m'a pas téléphoné pour Angela, corrigea-t-elle. Je n'ai plus eu de ses
nouvelles depuis des jours.


— Vous
en êtes sûre ? Pas de coup de fil suspect ? Pas de petit mot sur votre
pare-brise ou de message glissé sous votre porte ?


Elaina
se figea. Elle repensa à l'incident, l'autre nuit, quand on l'avait prévenue
qu'elle avait laissé ses phares allumés.


— Peut-être
qu'il fait une pause, mais ça ne va pas durer, affirma Scarborough en
repoussant un peu son dossier et en se croisant les bras. En tout cas, il joue
avec vous et je ne suis pas prêt à envoyer un de mes agents sur le terrain pour
qu'il serve d'appât.


— Mais,
monsieur...


— Ça
suffit, McCord. Je vous vois à votre bureau, lundi.







 


Chapitre 23


 


Mia
se faufilait entre les clients du bar à la recherche d'Elaina McCord. L'endroit
grouillait de monde, mais elle allait bien la trouver.


Une
giclée glacée de bière éclaboussa la chemise de Mia. Elle en eut le souffle
coupé et se tourna pour voir un homme qui grimaçait dans sa direction sous sa
casquette de base-ball.


— Désolé,
lança-t-il en soulevant son verre. Pas fait exprès.


Oui,
bien sûr.


Mia
était sur le point de l'insulter quand elle repéra Elaina à l'autre bout du terrain
de volley-ball, à côté d'un groupe d'agents.


— Eh,
je vous offre un Verre ? proposa le gicleur de bière.


Mia
fit comme si elle ne l'avait pas entendu et traversa la foule. Elaina discutait
avec Weaver, qui semblait particulièrement sombre, malgré sa tenue hyper relax.
Elaina, en revanche, était vêtue en vraie agente spéciale du FBI dans son
tailleur noir et sa chemise blanche.


Elaina
prit un moment avant de s'interrompre bien qu'elle l'ait vue.


— C'est
vrai, alors ? demanda-t-elle.


Elaina
échangea un regard avec Weaver avant de répondre.


— Qu'est-ce
qui est vrai ?


— Qu'on
vous a retiré l'affaire ?


— C'est
vrai.


— Je
n'y crois pas ! Comment peuvent-ils faire une chose pareille ?


— Ils
peuvent faire tout ce qu'ils veulent, dit Elaina en consultant sa montre. En
tout cas, il faut que j'y aille.


Elle
ne voulait pas la regarder dans les yeux et Mia comprit qu'elle n'était pas
loin de craquer.


— Attendez,
lança Mia en agrippant le bras d'Elaina, ce qui la fit sursauter. S'il vous
plaît... on prend un verre, d'accord ?


— Je
ne peux vraiment pas.


— Une
minute seulement. Avant que vous ne partiez. Mia monta sur un tabouret de bar à
quelques places de


Weaver
qui la regardait intrigué, fis pensaient sans doute qu'elle était un peu
cinglée, et c'était peut-être le cas, après avoir passé cinq nuits consécutives
à travailler. Elle avait les nerfs à vif et du coup imaginait bien ce qu’Elaina
pouvait ressentir.


Cette
dernière laissa échapper un soupir. Un nouveau coup d'œil vers sa montre et
elle s'installa sur un tabouret.


— Un
Coca, s'il vous plaît, commanda-t-elle au barman.


Mia
opta pour une margarita. Elaina la fixait, impatiente.


— Vous
vouliez me parler de quelque chose en particulier, ou... ?


Elle
attendait que Mia comble le trou.


Mia
la regarda un instant et soudain elle comprit. Sa perception un peu floue de
l'agente spéciale renfrognée se clarifia tout d'un coup.


— Vous
n'avez pas beaucoup de copines, n'est-ce pas ? demanda-t-elle.


— Pardon?


— Vous
êtes extrêmement directe. Et vous n'aimez pas papoter. C'est juste une
observation, lança-t-elle en haussant les épaules.


Elaina
adressa un regard agacé vers le barman, comme si elle voulait qu'il se dépêche
un peu.


Mia
reconsidéra son opinion. Peut-être que c'était à cause de Troy. Peut-être
qu'Elaina avait repéré quelque chose chez elle et Alex et que désormais elle
était sur la défensive.


— Bon,
vous vouliez me parler de quoi, exactement ? Ou peut-être qu'elle était juste
irritable.


— Je
voulais essayer de vous persuader de rester.


— Ce
n'est pas moi qui décide.


Les
verres arrivèrent et Mia mélangea le sien, perdue dans ses pensées.


— Vous
vous rendez bien compte que vous êtes la seule femme sur l'affaire?


Elaina
sirota son Coca, la tête tournée vers la salle.


— Je
n'y peux rien. On m'a sortie de l'unité spéciale.


— C'est
votre affaire, Elaina ! Vous avez réussi à convaincre Ben. Vous avez réussi à
me convaincre. Vous avez même convaincu Rie et maintenant vous partez ? Je suis
sûre que vous êtes sur quelque chose et tout va aller à vau-l'eau sans vous.


— Bien
sûr que non,


— Comment
le savez-vous ?


— Parce
que... commença Elaina, la voix cassée par une émotion retenue. En ce moment,
mon véhicule est en chemin vers le laboratoire. Le meurtrier m'a laissé un
message, il y a deux nuits de cela, les coordonnées GPS où a été retrouvé le
corps d'Angela Martinez. Seulement, je ne l'ai compris qu'une fois qu'il a été
trop tard pour elle.


Elaina
siffla son Coca et posa son verre sur le zinc. Elle essaya de prendre son
portefeuille dans son sac, mais Mia l'arrêta.


— D
vous a laissé un message dans votre voiture ?


— Oui.


Elaina
la regarda et Mia reconnut enfin l'émotion dans ses yeux humides : la
culpabilité.


— Ne
vous tenez pas responsable pour ça, Elaina, déclara Mia en sortant sa carte de
crédit. Ce n'est pas votre faute. Vous avez fait tout ce que vous pouviez.


— Foutaises.
Si j'avais fait tout ce que je pouvais, elle serait en vie. Ce type a essayé de
me faire passer un message, mais je n'ai rien vu.


Mia
se sentait mal pour elle. Rie avait raison, le tueur faisait une fixation sur
elle.


— Je
crois que votre chef a raison. C'est bien que vous preniez de la distance. Vos
collègues vont se débrouiller sans vous.


— Vous
voulez savoir comment ils se débrouillent ? demanda Elaina, des flammes dans
les yeux. Regardez autour de vous.


Elle
lui montra les agents en short kaki et en chaussures bateau.


— Ça
a l'air de quoi ? Et vous voulez savoir qui ils ont interrogé cet après-midi ?
Cinco Chavez ! Je vous jure...


Elaina
se frotta l'arête du nez et détourna la tête. Le barman revint avec la carte de
crédit de Mia et un reçu. Mia la lui rendit.


— Ce
n'est pas la mienne, affirma-t-elle. Es ont vraiment interrogé Cinco ?


— Oui.


— Comme
suspect ? demanda-î-elle en baissant la voix.


— Oui
! Peu importe qu'il n'y ait aucune preuve physique qui le rattache à l'affaire.
Peu importe qu'il se soit trouvé en présence d'autres membres des forces de
l'ordre quand les corps ont été retrouvés.


Elle
jeta un œil autour d'elle et se rendit compte que ce n'était ni le moment, ni
le lieu pour ce genre de discussion.


— Bref,
oui. On m'a retiré l'affaire, et non, je ne crois pas mes collègues capables de
se débrouiller. Vous vouliez me parler d'autre chose ? De notre intérêt commun
pour Troy Stockton par exemple ? Peut-être que ça nous


apportera
un peu de réconfort. Je l'ai trouvé sensas au lit, mais le lendemain matin, il
était plus que nul. Et vous ? Mia en resta muette.


Elaina
prit une profonde respiration. Du coin de l'œil, Mia vit que Weaver les
observait avec un air triste.


—
J'adore parler entre copines, affirma Elaina en se levant. On devrait se
refaire ça.


 


Elaina
était chez lui. Ou Weaver. Ou n'importe qui d'autre qui roulait dans une
Taurus, mais Troy espérait que ce soit Elaina. Cinq minutes plus tôt, il
n'aurait rien demandé d'autre qu'une bière fraîche, une bonne douche et dix
heures de sommeil au moins, mais en escaladant l'escalier, la vue; d'Elaina
assise sur sa terrasse à regarder la mer le fit changer d'avis. Et le petit
sac noir posé à côté de sa porte aussi.


Elle
se leva et se dirigea vers lui.


— Vous
êtes rentré.


Elle
s'était attaché les cheveux en quelle de cheval. Troy vit son tailleur noir,
son badge et son arme sur sa hanche. Elle n'était pas habillée pour aller au
Coconuts et il comprit que la rumeur qu'il avait entendue de la bouche de
Maynard était vraie. Elle n'était plus dans l'unité spéciale, ce qui signifiait
qu'elle quittait l'île.


Une
lame tranchante s'introduisit dans son torse.


— Je
peux entrer ? demanda-t-elle, excessivement polie.


En
réponse, il ouvrit la porte. Ensuite, il souleva son sac et l'invita à entrer.


La
maison était plongée dans l'obscurité, mais il ne prit pas la peine d'allumer.
Il posa ses affaires sur le canapé et vida ses poches sur la table de la
cuisine : portefeuille, téléphone portable, enregistreur.


Elle
resta plantée sur le pas de la porte, gênée.


Elle
avança d'un pas timide.


— Où
étiez-vous aujourd'hui ? demanda-t-elle.


— J'ai
fait un tour.


— Un
tour? Où ça?


— À
Huntsville. Et il faut que je me douche.


Il
la sentit derrière lui, alors qu'il se dirigeait vers l'arrière de la maison.


— J'ai
parlé à Cinco, dit-il en retirant son tee-shirt, qu'il jeta sur une chaise dans
sa chambre à coucher.


Il
se tourna pour la regarder. Elle n'avait jamais eu autant l'air d'une agente
que ce soir, et il n'en revenait pas qu'elle soit revenue chez lui.


— Comment
va-t-il ?


— Furieux,
répondit-il en se posant sur le lit pour retirer ses bottes. Ça ne vient pas de
vous, n'est-ce pas ?


— Je
n'y crois pas que vous puissiez me demander ça ! Il jeta une botte dans un
coin. Puis une autre;


Je
me disais que vous, leur .aviez peut-être parlé de votre théorie qu'il
s'agirait d'un flic. ;1


— Je
ne suis plus dans l'unité spéciale, annonça-t-elle en se croisant les bras.


— J'ai
entendu ça, oui.


Il
se leva et baissa les yeux vers elle. Elle ne trahissait aucune émotion, mais
Troy imaginait bien ce qu'elle ressentait. Elle n'était pas venue ici sans
raison. Elle avait besoin de quelque chose de lui et cela n'avait rien à voir
avec l'affaire.


Elle
détourna le regard et se dirigea vers la porte.


— Bon,
je vous laisse vous doucher.


II
entra dans la salle de bains, ouvrit l'eau chaude à fond et passa dix minutes à
se débarrasser de toute la saleté de l'humanité qui se déposait sur lui chaque
fois qu'û mettait les pieds dans cette prison.


Il
s'empara d'une serviette et la noua autour de sa taille. Sa chambre était vide.
Il enfila un jean et retrouva Elaina dans la cuisine, devant le réfrigérateur
ouvert. Elle avait retiré sa veste et retroussé ses manches.


— Vous
avez un vrai frigo de célibataire.


— Je
suis célibataire, commenta-t-ii en la contournant pour prendre une bière sur
l'étagère du haut. Si vous avez faim, je peux commander une pizza.


— Non,
ça va.


Elle
ferma la porte et ils se retrouvèrent l'un près de l'autre dans la cuisine
éteinte. Il décapsula sa bière, avant de s'appuyer contre le comptoir et la
regarda par-dessus sa bouteille, alors qu'il prenait une gorgée. Elle baissa
les yeux vers son torse nu, pour remonter vers son visage. Elle était mal à
l'aise, nerveuse. Et cela ne le dérangeait pas, parce qu'il savait qu'elle
essayait de maîtriser ses émotions, ce qui voulait dire qu'elle avait des
émotions à son égard.


Lui
aussi en avait. Elles étaient nouées au creux de son estomac. Surtout de la
colère, mêlée à une bonne dose de désir. Mais la colère dominait.


Elle
le fixait dans la pénombre. La lumière de la lune filtrait parla fenêtre
au-dessus de l'évier, traçant le contour de sa silhouette. Lui ne quittait pas
des yeux son badge et son arme sur sa hanche.


— Racontez-moi
pour Huntsville.


— J'ai
interviewé encore une fois Diggins. Elle pencha la tête sur le côté.


— Il
fallait que je voie d'où il tenait ses informations. Au sujet de Mary Beth
Cooper.


— Et
?


— Il
se trouve qu'il a entendu un des gardes parler pendant qu'il était en garde à
vue. Il avait un pote qui s'était rendu sur la scène du crime. C'est comme ça
qu'il a tiré les détails.


— Il
vous a dit cela ? interrogea Elaina, étonnée.


— Ouaip.


— Quels
dons d'interrogateur !


Il
regarda le Glock, puis remonta vers ses yeux. Le silence les enveloppa. Il fit
un pas vers elle et elle se recula légèrement.


— Qu'est-ce
que vous faites ici, Elaina ?


Il
posa la main à plat sur le comptoir et elle le regarda.


— Je
ne sais pas.


Il
s'avança encore et passa le goulot froid de la bouteille sur la nuque d'Elaina,
là où son pouls tambourinait.


— Bien
sûr que vous le savez.


Elle
frémit et ferma les yeux. Avec la bouteille, il lui effleura la poitrine. Il
l'entendit respirer plus fort. Il appuya la bière contre son sein et une
auréole humide se forma sur la chemise blanche.


— Dites-moi
pourquoi vous êtes venue.


Il
maintenait la bouteille contre elle, tout en retirant l'un après l'autre tous
ses boutons.


Elle
ouvrit les yeux et l'observa. Il posa la bière sur le comptoir et écarta les
deux pans de sa chemise de ses deux mains pour trouver le fin soutien-gorge en
dentelle qu'elle portait sous ses vêtements unisexe. Elle l'avait mis pour lui.
Il le savait. Et cela l'excita incroyablement.


— Vous
voulez quelque chose, murmura-t-il à son oreille et il glissa son doigt le long
de la dentelle. Elaina ?


— Je
voulais juste...


Il
l'embrassa. Sauvagement. Parce qu'il ne voulait pas entendre ses excuses. Il
voulait qu'elle se montre honnête pour une fois et s'abandonne à lui sans
toutes ses foutaises. Il la voulait, elle. Maintenant, avant qu'elle se
recompose un personnage et qu'elle rentre chez elle vers sa vie et sa fichue
carrière,


II
approfondit encore le baiser, langoureux, lascif, ses mains glissant le long de
son corps, ses doigts s'introduisant dans son pantalon et il l'entendit
haleter.


— Dites-moi
ce que vous voulez, Elaina. 


Elle
recula la tête pour le fixer dans les yeux.


— Vous,
chuchota-t-elle.


Il
la caressa là où elle était douce et chaude et elle se pressa contre lui.


— S'il
vous plaît, c'est vous que je veux.







 


Chapitre 24


 


Troy
l'entraîna dans sa chambre et elle n'était pas encore là qu'elle n'avait déjà
plus sa chemise. Cela se passait si vite cette fois, et elle n'avait même pas
bu.


— Attendez,
lança-t-elle en se battant avec sa ceinture. 


Elle
ouvrit la boucle, apercevant l'étincelle dans les yeux de Troy alors qu'elle
retirait son badge et son holster pour les poser sur la commode. Il passa une
main derrière sa tête et tira sur son bandeau pour lui libérer les cheveux. Il
l'allongea sur le lit et posa le genou sur le matelas. Il se baissa pour lui
retirer ses chaussures.


Boum, la
première atterrit sur le sol. Boum, la deuxième, Il se posta
au-dessus d'elle, ouvrant son pantalon tout en lui embrassant la bouche, le
menton, son cou et descendit sur son corps. Il s'arrêta au niveau de son
nombril. Elle sentit son pantalon glisser sur ses jambes quand Troy le lui ôta.
Et soudain, il n'y eut plus que son souffle chaud sur sa peau nue et le piquant
de son menton alors qu'il descendait encore et encore, jusqu'à ce qu'il se
trouve à genoux, à ses pieds. Il lui souleva le mollet et embrassa la plante de
son pied, la faisant pratiquement bondir hors du lit.


— Chatouilleuse
?


Elle
essaya de dégager son pied, mais il le tenait fermement par le talon.


— Cherry
red, commenta-t-il en lui massant le creux du pied avec son pouce. Ça a failli
me rendre fou.


Elle
se redressa sur les coudes, le regarda et fut prise de vertiges sous l'effet de
son massage. Bon sang, il avait des mains magiques. Il pressa son pouce et une
vague de chaleur s'engouffra en profondeur dans son corps. Elle se tortilla
dans le lit sous les yeux de Troy. Il remonta, léchant doucement son mollet,
son genou, sa cuisse.


— Ça
aussi, remarqua-t-il, embrassant le petit bijou en satin qu'elle portait juste
en dessous du nombril et elle frémit de nouveau. C'est si féminin.


— Quoi
?


Il
se déplaça doucement sur son ventre et elle perdit la capacité de comprendre ce
qu'il lui disait. Il enveloppa son sein de sa bouche et tira légèrement.


— Ne
vous méprenez pas, dit-il avant de tirer une nouvelle fois. J'aime ça.
Beaucoup.


Puis
il se concentra sur ce qu'il faisait et elle appuya sa tête contre elle,
passant une jambe autour de lui pour qu'il ne se laisse pas distraire. Son
poids sur elle et la chaleur de sa peau, ses muscles durs sous ses doigts lui
déchaînaient le cœur à tel point qu'elle se dit qu'il allait lui traverser la
poitrine.


— Troy.


— Hmm
?


Il
continuait à lui taquiner le sein et en même temps elle sentit sa main qui
glissait vers son ventre.


— Oh
mon Dieu, Troy !


Elle
tendit la main vers le chevet, pour atteindre le tiroir dont elle se souvenait
de la dernière fois, même si elle n'avait aucune idée de comment elle pouvait
s'en souvenir vu l'état dans lequel elle avait été.


Le
tiroir. Elle ne pouvait pas l'ouvrir.


— Troy.


Il
leva la tête et sembla comprendre ce qu'elle voulait. Il passa au-dessus d'elle
et s'empara de la boîte de préservatifs. Elle profita de la diversion pour se
rapprocher du bord du matelas et défaire le jean de Troy.


Il
se redressa et rapidement se déshabilla. Voir sa silhouette dans la pénombre la
chamboula. Elle se rappela cela aussi et sentit en elle un déferlement
d'anticipation.


Il
restait là à la regarder et ce fut clair qu'il appréciait ce qu'il contemplait.
Il l'appréciait. II la voulait. Et ce n'était pas la faute de la tequila ou de
la bière cette fois. Une petite flamme de bonheur s'étendit en elle. Elle se
délectait de le voir la désirer. Ses yeux étaient sombres et intenses et
personne ne l'avait jamais regardée comme cela avant. Elle voulait capturer
cette image et la garder dans sa tête pour toujours.


Doucement,
il fit glisser sur ses épaules les bretelles de son soutien-gorge. Il l'aimait
particulièrement, mais le jeta négligemment parterre. Sa petite culotte suivit
le même chemin. Il enfila habilement le préservatif et vint s'allonger sur le
lit. Elle arrêta de respirer, alors qu'il lui écarta les jambes pour la
pénétrer lentement, l'inondant de délice.


—
Oh, mon Dieu, gémit-elle en s'agrippant à lui pour qu'il commence sa danse
endiablée.


Il
se mouvait entre ses reins, encore et encore. Et il l'embrassait alors que son
corps se fondait dans le sien. Elle voulait qu'il continue pour toujours. Elle
ne pourrait plus jamais se passer de la sensation intense, envoûtante de faire
l'amour à cet homme.


Il
bascula le poids de son corps sur ses bras pour la contempler et dans son
regard profond elle lut le plaisir intense qu'il éprouvait lui aussi. Elle leva
les bras pour enfouir ses doigts dans ses cheveux.


Et
il l'embrassa. Lentement, sensuellement. D'une façon qui lui exprimait qu'elle
n'était pas seule, que ce n'était pas qu'une question d'alcool ou de sexe,
qu'il ressentait au fond de lui ce qu'ils faisaient. Elle l'attira contre elle,
aussi près qu'elle le pouvait en essayant de bloquer l'éclair de lucidité qui
lui traversait l'esprit. Mais en vain.


Je
t'aime. Et cette prise de conscience fut suivie d'une vague
d'émerveillement et d'euphorie, mais plus que tout de peur.


— Elaina.


Il
la fixa et elle comprit ce qu'il essayait de lui dire, ce que ce regard
signifiait. Ce n'était pas de l'amour, mais c'était quelque chose de bon. Elle
pencha la tête en arrière, plongeon dans l'extase de ses mouvements pour se
laisser emporter par le tourbillon de volupté qui les enflamma tous les deux.
Le temps s'était arrêté alors que des braises irradiaient chacun de ses nerfs
montant en elle comme un feu d'artifice et elle se retint à Troy de tout son
être.


Elle
finit par ouvrir les yeux et vit qu'il la regardait. Il souriait. Il roula sur
le dos, l'entraîna avec lui. Il l'installa sur son torse et poussa un profond
soupir.


Elle
avait le cœur qui battait la chamade. Elle l'aimait. Mais n'était-ce pas
seulement l'effet des hormones qui se déchaînaient en elle ? Elle n'en savait
rien. Dans un élan de panique, elle s'assit pour le regarder, mais ses yeux
étaient fermés et il avait l'air de dormir.


Dormir
? Déjà ? Elle voulut descendre du lit, mais il l'attrapa par le poignet.


— On
revient tout de suite, ordonna-t-il en la tirant vers lui, sans jamais ouvrir
les yeux.


Elle
se blottit dans le creux de son bras et il la serra contre lui. L'espace d'un
instant, elle écouta son cœur puiser dans son torse et sentit le calme revenir
dans sa respiration.


Elle
était dans le pétrin. Elle en était consciente. Ce n'était plus une aventure
d'une nuit, mais c'était loin d'une relation sérieuse. Et pourtant elle était
tombée amoureuse de lui. Les larmes montèrent, mais elle les refoula.
Qu'était-elle en train de faire ? Elle ne devait pas faire confiance à cet
homme. Avec horreur, elle se mit à sangloter.


Troy
se figea. Elle savait qu'il levait la tête pour la regarder, mais elle ne
voyait plus rien à travers le rideau de ses pleurs.


— Eh,
chuchota-t-il.


Elle
secoua la tête. Elle ne savait pas quoi lui dire.


— Tu
veux qu'on en parle ?


Il
plaça la tête d'Elaina sous son menton et lui embrassa les cheveux, et sans
savoir pourquoi, la douceur de ses gestes aggrava encore la situation. Il
fallait qu'elle arrête. Qu'elle reprenne le contrôle d'elle-même.


Il
lui caressait le dos et elle laissa échapper un profond soupir. Petit à petit,
elle se ressaisit. La main de Troy s'immobilisa et pendant un long moment,
aucun des deux ne bougea. Le seul son qui les entourait fut le léger
bourdonnement de l'air conditionné dans le couloir.


Son
père l'avait trahie, la seule personne à laquelle elle avait jamais fait
confiance dans sa vie, et elle n'en revenait toujours pas. Cela lui paraissait
étrange, surréel et tellement mal.


Son
monde avait quitté son axe. Sa carrière était en danger. Et le travail qui lui
tenait le plus à cœur lui avait été retiré.


Et
quelle avait été sa réaction brillante ? Elle s'était jetée dans le lit d'un
homme qui ne l'aimerait jamais. Et après elle l'avait noyé de ses larmes.


Il
fallait qu'elle sorte d'ici. Il fallait qu'elle retourne à son appartement
terne et solitaire où elle pourrait réfléchir à tout cela en privé.


Mais
ce n'était pas ce qu'elle voulait. Elle voulait rester ici avec Troy, la seule
chose qui lui semblait vraie, solide et chaleureuse dans son univers.


— J'ai
une idée, murmura-t-il en lui pressant l'épaule.


— Quoi
?


— Allons
nager.


Elle
se redressa pour le regarder.


— Je
n'ai pas de maillot de bain.


— Tu
préféreras sans.


 


Troy
se réveilla dans un lit vide, avec les mouettes qui hurlaient dehors. Il
s'assit et jeta un œil à sa montre. Presque huit heures. En voyant la commode,
un frisson le parcourut.


II
passa un petit moment à reprendre ses esprits. Ensuite, il enfila un short et
se rendit dans la cuisine, où un rapide examen des lieux lui confirma qu'elle
était partie. Encore.


Seulement
cette fois, elle avait pris la peine de préparer du café. Troy se servit une
tasse qu'il emporta sur la terrasse pour regarder la plage où à peine quelques
heures plus tôt, il avait persuadé Elaina d'enfreindre une ou deux de ses règles
avec lui. Il prit une gorgée de café. Il était assez fort pour réveiller un
mort mais il but encore.


Il
la vit au loin. Elle courait comme une vraie athlète, pas le genre de petit
jogging ridicule que pratiquent en général les femmes. Elle avait appris à se
mouvoir sur la plage et s'élançait pieds nus sur le sable mouillé. Elle était
tout en vitesse et en intensité et son cœur se serra en la voyant si féroce sur
ses jambes.


Elle
dépassa sa maison, avant de ralentir pour s'arrêter. Elle ne portait qu'un
short et un soutien-gorge de course qui lui allait comme une deuxième peau. Il
ne pouvait pas la quitter des yeux alors qu'elle se penchait en avant et
prenait de grandes bouffées d'air.


Il
la rejoignit sur la plage.


— Tu
es partie loin ?


Elle
tourna la tête vers lui, toujours haletante.


— Dix
kilomètres, lança-t-elle, le souffle court.


— Pas
mal.


Elle
haussa les épaules.


— Tes
affaires ne sont plus là.


— Je
les ai mises dans la chambre d'amis, dit-elle en s'essuyant le front. Je ne
voulais pas te déranger.


Il
la fixa et ressentit le besoin de se dépenser le plus vite possible.


— Tu
te sens d'attaque pour un peu plus d'action ?


— Comme
quoi ?


— Et
si on commençait par un peu de combat ?


— Pardon?


— On
ne peut jamais être trop prêts, expliqua-t-il en repensant au Mexique, à
Diggins et au pervers qu'elle obsédait.


— Ça
marche, je te suis.


 


Manifestement,
Troy était un boxeur. Quand elle vit ses poids et son sac de frappe, elle le
comprit tout de suite. Il s'était battu toute sa vie, et il continuait,
seulement maintenant il ne se bagarrait plus comme avant, mais s'entraînait à
la place.


Troy
se tenait sur le paillasson entre sa planche et sa voiture. Elaina regarda
autour d'elle.


— Tu
fais beaucoup de musculation ?


— Tous
les jours.


Il
lui assena un coup. Elle leva presque instantanément un genou, mais il réussit
à la cravacher.


— Tu
as hésité, affirma-t-il. Ne fais jamais ça. Ils ne t'ont pas appris ça à...


Elle
tomba à genoux, le déséquilibra et le fit basculer sur le dos. Elle posa une
jambe sur son torse et plaça le bras sur sa trachée.


Il
sourit et relâcha légèrement la pression.


— C'est
bien, félicita-t-il. J'aime quand tu es au-dessus. Elle commença à se relever,
mais il l'attira à lui et l'embrassa. Elle était en sueur, mais il s'en fichait
et la retenait pour la dévorer de baisers. Il était enragé ce matin. Dans
l'urgence. Ou peut-être que cela venait d'elle et de tous les kilomètres
qu'elle avait courus. Mais elle le laissa l'emporter avec lui, entortillant ses
doigts dans ses cheveux et frottant son corps contre le sien en répondant à ses
caresses enflammées.


Quelque
chose craqua et ils levèrent tous les deux la tête. Elaina fixa, sidérée,
l'homme devant la porte,


— Papa
? s'exclama-t-elle en se relevant.


Les
yeux bleus de son père la scrutèrent, avant de se concentrer sur Troy qui se
levait à son tour.


John
McCord avança de quelques pas dans le garage et Troy lui tendit la main.


— Monsieur
McCord ? Troy Stockton.


Son
père ne fit aucun geste dans sa direction. Elaina était petit à petit en train
de devenir écarlate. Après un moment interminable, il accepta de serrer la main
à Troy.


— Je
sais qui vous êtes, déclara-t-il avant de se tourner vers Elaina. Je voudrais
te dire un mot.


Il
avait parcouru plus de mille cinq cents kilomètres pour lui dire un moi
?


— À
quel sujet ? parvint-elle à articuler.


Il
la fixait avec une expression indéchiffrable qu'elle connaissait depuis son
plus jeune âge et elle comprit qu'il n'avait pas l'intention de lui parler
devant un inconnu.


Troy
s'en rendit également compte. Il pressa la main d'Elaina et la regarda dans les
yeux.


— Je
vous laisse discuter, dit-il avant de prendre congé.


Elle
tourna la tête vers la porte et entendit ses pas sur les marches. II n'avait
pas ouvert la porte coulissante, ce qui voulait dire qu'il restait sur la
terrasse. Elle se demanda s'il les écouterait.


— Comment
m'as-tu trouvée ? demanda-t-elle en s'adressant à son père.


— Je
suis à la retraite, pas complètement taré, rétorqua-t-il, médusé.


Elaina
partit vers la porte du fond du garage, qui donnait sur la plage. Troy avait
installé un grand ventilateur dans le coin et Elaina l'éteignit. La pièce était
plongée dans le silence, seul le clapotis des vagues leur
parvenait au loin. Elaina renonça à la scène, pour faire face à son père. Une
boule d'amertume lui obstruait la gorge.


— Tu
es différente, dit-il en observant sa cicatrice. Lui, il n'avait pas changé du
tout. Il portait le même genre de costume à rayures qu'elle lui avait vu toute
sa vie. Seule l'absence de cravate montrait qu'il avait tenu compte de la
chaleur. Elle imaginait qu'il l'avait roulée dans sa poche.


— J'ai
suivi ton affaire.


— Ce
n'est plus mon affaire, rétorqua-t-elle, l'amertume grandissant, Scarborough
m'a destituée.


— Je
ne vais pas dire que je le regrette.


Il
parlait sur un ton mesuré. Neutre. Et il se gardait bien de préciser s'il y
était pour quelque chose dans la décision de Scarborough.


Elaina
regarda la mer. Elle savait que son père n'avait jamais voulu qu'elle entre
dans le FBI. Mais elle avait mis cela sur le compte du besoin de la protéger et
ne s'en était pas préoccupée, se disant qu'il ferait avec. Comme tout le monde.


Mais
il n'était pas comme tout le monde. Il était John McCord, un homme habitué à
faire les choses à sa façon et à déloger quiconque se mettrait sur son chemin.
Il était de ces gens intelligents, sûrs d'eux et compétents qui pensent avoir
toujours raison et qui ne supportent pas qu'on leur dise non.


— Si
tu es venu pour essayer de me convaincre de démissionner, épargne-toi cette
peine.


— Ce
n'est pas pour cela que je suis ici. Elle attendit qu'il développe.


— Je
suis venu m'excuser. J'aurais dû te laisser te débrouiller seule.


Il
s'approcha tout près d'elle.


— Je
n'avais pas compris que tu avais cela en toi, Lainey. Je pensais que tu tenais
plus de ta mère.


Ses
mots s'enfoncèrent en elle, tel un poignard dans son sternum. L'espace d'un
instant, elle arrêta de respirer.


Il
fit encore un pas, pencha la tête et l'étudia attentivement, comme s'il la
voyait pour la première fois.


— Maintenant,
je commence à me dire que tu es plus comme moi.


Elle
le fixait, pas sûre de pouvoir parler. Elle n'essaya même pas et après quelques
secondes, il tira de sa veste une enveloppe.


— Voici
un billet d'avion pour Washington. Pour mercredi matin. Tu as un entretien à
Quantico mercredi après-midi avec le chef du département d'analyse
comportementale.


Elle
ouvrit de grands yeux.


— Un
poste s'est libéré dans son équipe. Il voudrait en discuter avec toi.


Elle
regarda l'enveloppe comme pour la rendre plus réelle encore.


— Mais
je pensais qu'il me fallait plus d'expérience sur le terrain...


— Normalement,
oui, confirma son père. Mais c'est un poste destiné à des agents débutants. Ils
recherchent des idées innovantes, des gens qui n'ont pas encore leur esprit
formaté.


Elle
était méfiante, désormais. Se montrait-il honnête avec elle ? Elle ne
savait plus.


— Je
me suis dit que tu ne voudrais pas venir chez moi, alors je t'ai réservé une
chambre au Westin Hotel à Alexandria.


Il
lui mit l'enveloppe dans la main.


— C'est
une opportunité extraordinaire.


— Et
sans danger, ajouta-t-elle.


Il
fourra les mains dans les poches et laissa échapper un soupir.


— Tu
es ma fille, Elaina. Un jour quand tu auras des enfants, tu comprendras.


Les
paroles du père de Valérie Monroe lui revinrent à l'esprit alors qu'elle se
tenait dans le garage de Troy, des vagues se brisant dans le Golfe du Mexique
derrière elle. C'était la conversation la plus étrange qu'elle se rappelait.


— Mais
bien sûr, ça ne dépend plus que de toi.


— Bien
sûr.


Il
se pencha sur elle pour lui embrasser le front. Elle s'efforça de ne pas
tressaillir, mais John McCord, expert en langage du corps, remarqua tout de
suite ses réticences.


Il
recula. Examinant le garage de Troy, il s'arrêta un instant sur la Ferrari
noire. Et Elaina se préparait à l'interrompre net s'il s'avisait de faire le
moindre commentaire sur le romancier.


Au
lieu de cela, il se dirigea vers la porte.


—
Prends soin de toi, Elaina. Tiens-moi au courant de ce que tu auras décidé.







 


Chapitre 25


 


Elaina
était assise par terre dans son appartement quelconque, appuyée contre le
dossier de son canapé quelconque alors qu'elle feuilletait les feuilles
éparpillées sur sa table basse quelconque.


Je
pensais que tu tenais plus de ta mère.


Toute
sa vie, elle avait désespéré d'entendre un gentil mot d'encouragement de la
part de son père et quand il lui avait enfin parlé avec sincérité, il lui avait
brisé le cœur.


Il
pensait qu'elle était du genre à abandonner. Il la croyait faible. Malgré des
aimées et des années à essayer de lui prouver le contraire, il la voyait
incapable de s'engager et de persévérer.


Elaina
relut encore une fois le même paragraphe dans le rapport de police qu'elle
avait déjà parcouru à trois reprises. Aucun signe d'effraction. Aucun
signe de lutte. L'officier a remarqué le portefeuille de la victime posé sur le
comptoir de la cuisine...


Elle
se leva et se détendit les jambes. Elle n'arrivait pas à se concentrer. Depuis
que Troy l'avait déposée à son bureau dans la matinée avec un air prudent et un
baiser pas vraiment chaleureux, Elaina n'avait pas réussi à réfléchir posément.


Elle
avait cet entretien en perspective.


Elle
ne l'avait pas décroché de la façon qu'elle aurait imaginée. Elle ne l'avait
pas décroché du tout, en fait. Quelqu'un l'avait décroché pour elle. Mais
pourtant, elle l'avait. C'était à sa portée. Elle serait idiote de refuser une
opportunité pareille, juste pour donner une leçon à son père.


Le
département d'analyse comportementale. Les profilers. Certains des esprits les
plus brillants du pays et elle avait une chance de travailler avec eux sur les
affaires les plus compliquées qui existaient.


Elaina
posa son regard sur la photo des restes de Valérie Monroe. Elle n'avait pas
besoin de cette photo, elle les avait vus par elle-même et l'image s'était
gravée dans son cerveau.


Elaina
entra dans la cuisine et jeta un œil à la pendule. Presque vingt-trois heures.
Sa pizza n'arrivait pas. Elle se versa un verre d'eau et le reflet dans la
fenêtre au-dessus de l'évier attira son attention.


Elle
avait les cheveux ébouriffés, les joues brûlées par le soleil. Son
soutien-gorge de sport révélait ses bras musclés et - grand Dieu, était-ce
possible ? Oui ça l'était - un suçon que Troy lui avait fait quand ils étaient
allés se baigner, nus dans la mer. Elle se souvint de son baiser enfiévré sur
son épaule et son cou, alors que les vagues et sa bouche lui faisaient oublier
le monde qui les entourait.


Qui
était-elle devenue au cours de ces quelques semaines ? Elle ne ressemblait en
rien à l'agente propre sur elle et déterminée qui était arrivée dans les
bureaux de Brownsville, des mois plus tôt. Son père avait raison, elle avait
changé.


Le
téléphone sonna. Elle sortit son Blackberry de son sac et vérifia le numéro.
Weaver.


— Tu
as vu la liste ? demanda-t-il et elle perçut l'excitation dans sa voix.


— Non,
elle est où ?


— Le
frère de Rie l'a taxée au bureau. Il a récupéré le nom de tous ceux qui avaient
postulé à San Antonio au cours des cinq dernières années.


— J'avais
demandé dix. Il n'y a pas moyen...


— Deux candidats
sont ressortis, interrompit Weaver. Le premier s'appelle Joël Etheridge, il est
de Bay Port, II avait trente et un ans quand il a postulé pour la dernière
fois, il y a cinq ans. Il habitait à San Marcos à l’époque.


Joël
Etheridge, elle avait déjà entendu ce nom, mais n'arrivait pas à le situer,


— Tu
es prête pour le deuxième ?


— Qui
ça ? demanda Elaina, les nerfs à vif.


— Greg
Maynard.


— L'officier
Maynard ? De la police de Lito ?


— Dans
le mille. Ce gars a échoué à deux reprises. Le bureau n'a pas voulu de lui, Il
doit avoir un boulon de travers.


La
sonnette de sa porte résonna et elle partit ouvrir, alors qu'un mobile se
dessinait dans son esprit. Certains psychopathes s'enflammaient quand ils
subissaient un rejet.


— Quand
a-t-il postulé pour la première fois ?


— En
mai, il y a deux ans. Et encore une fois à l'automne dernier.


— Et
Joël Etheridge ?


— En
janvier, 0 y a cinq ans.


— Juste
avant la disparition des deux randonneuses.


— Oui,
j'avais aussi remarqué.


— Attends
une seconde.


Elle
jeta un œil dans le judas et vit le livreur. Un jeune garçon, sans doute pas
assez âgé pour conduire autre chose qu'un vélo.


Elle
ouvrit et lui prit la boîte chaude et parfumée qui faillit lui brûler les
mains.


— Merci,
lança-t-elle en posant la pizza sur la table basse.


— Il
faut que je voie votre carte de crédit, demanda le livreur. Pour vérifier le
numéro.


Elaina
partit prendre sa carte dans son portefeuille et retourna à sa conversation
avec Weaver.


— Comment
je connais ce nom ? s'enquit-elle. Joël Etheridge.


— La
police l'avait interrogé en mars. Il est barman au Coconuts. Il avait déclaré
avoir vu Gina Clavert avec ses amies dans le bar la nuit de sa disparition.


— Il
n'a pas de casier judiciaire ?


— Maynard
non plus.


— Une
raison en particulier pour le rejet de la candidature d'Etheridge ?


Elle
montra au garçon sa carte et signa le reçu.


— Hmm,
sans doute parce qu'il n'avait pas de diplôme universitaire, n'avait pas servi
à l'armée et ne parlait aucune langue étrangère. Tu pioches là-dedans.


— Pourquoi
avoir pris la peine de candidater ? demanda Elaina en refermant la porte
derrière le livreur.


— Mais
ce n'est pas une blague. J'ai appelé la police de l'île. Maynard est de service
ce soir. Il faut qu'on le retrouve sans tarder. H devait surveiller le Coconuts
avec d'autres officiers de l'unité spéciale. Bien pratique pour lui.


— Tu
peux m'y retrouver dans combien de temps ? interrogea-t-elle en consultant sa
montre.


— Je
croyais que Scarborough t'avait retiré l'affaire.


— Dans
combien de temps ? insista-t-elle en rangeant sa carte dans son portefeuille.


— Elaina,
tu es sûre que c'est une bonne idée ?


Elle
fixa la carte, son estomac remontant jusqu'à sa gorge.


— Elaina
? Tu es là ?


— Je
suis là. Et je sais ce qu'il fait.


 


Troy
remarqua le vieux tacot d'Elaina à l'instant où elle pénétra dans le garage du
Coconuts, qui se vidait rapidement. Elle se gara sur une place à côté de
l'entrée. Et il se leva pour partir la rejoindre.


— Tu
avais raison, lança-t-il, alors qu'elle descendait de la voiture.


— Qu'est-ce
que tu fais ici ? demanda-t-elle en regardant autour d'elle, avant de claquer
sa portière. Et où est tout le monde ? Je croyais qu'ils fermaient à deux
heures du matin.


— Le
dimanche, c'est minuit. Et tu avais raison pour l'échange des cartes de crédit.
Il en a une pile planquée derrière la caisse. Un arc-en-ciel de couleurs de
pratiquement toutes les banques. Toutes sont au nom de Jenny Etheridge.


— Qui
est-ce ? '


— Peut-être
sa mère. Sa sœur. Sa chatte. Comment pourrais-je le savoir ? En tout cas,
Weaver m'a parlé de ta théorie et je pense que tu as raison : il vole la carte
de sa victime et lui en donne une autre quasi identique sauf le nom et le
numéro. La plupart de ces femmes sont bien éméchées, elles ne remarquent même
pas. Elles rangent la carte dans leur portefeuille et s'en vont.


— J'ai
vu qu'il l'avait fait avec Mia hier soir, lança Elaina, alarmée. Elle n'est pas
ici, n'est-ce pas ?


— Elle
est retournée à San Marcos. 


— Et
où est Joël Etheridge ?


Elle
se dirigea vers l'entrée, mais Troy l'arrêta.


— Il
est déjà parti. La serveuse à qui j'ai parlé m'a dit qu'il avait filé peu de
temps après la fermeture.


— Tu
ne crois pas...


— C'est
exactement ce que je crois,


— Troy
?


Il
se tourna et vit Kim, la serveuse, qui se pressait vers lui. Elle jeta un
regard nerveux par-dessus son épaule et lui tendit une pile de reçus.


— Merci,
je vous revaudrai ça, lança Troy en les feuilletant immédiatement


— Je
pourrais perdre mon boulot pour ça. C'est quoi le problème, vraiment?


— Vous
avez vu une femme parler avec Joël ce soir ? demanda Elaina.


— Non,
pas une en particulier. Pourquoi ?


Troy
récupéra les reçus des femmes et rendit le reste à Kim.


— Seize
femmes ont payé par carte ce soir. Vous êtes sûre qu'il n'y en a pas d'autres ?


— C'était
calme ce soir, et en général, ce sont les hommes qui payent.


Gagnée
par la panique, elle jeta un coup d'œil vers Elaina.


— Qu'est-ce
qui se passe ?


Il
tendit à Elaina les reçus des femmes avant de se tourner vers la serveuse.


— Vous
êtes sûre que vous ne vous souvenez de personne en train de parler à Joël ce
soir ? Quelqu'un qui semblait l'intéresser ?


— Joël
est marié, dit-elle, perdue. Et c'était une nuit comme les autres, jusqu'à
votre arrivée.


— Oh,
mon Dieu, Jamie est dans la pile ! s'écria Elaina en ouvrant de grands yeux.


— Je
sais. Il avait l'air de s'intéresser à Jamie Ingram ? Ou quelqu'un d'autre au
bar ?


— Il
a parlé un peu avec une joueuse de volley. Celle dont l'amie a été tuée. Elle
était là avec son petit ami et d'autres personnes, mais elle avait l'air assez
déprimée. Pas vraiment d'humeur à être là. Je pense que Joël essayait de lui
remonter le moral.


— Il
faut qu'on la retrouve, déclara Elaina en regardant Troy dans les yeux. Et
vite.


 


Jamie
était assise sur son pouf, les yeux rivés au plafond. Elle l'avait enfin fait.
Après cinq mois. Depuis tout ce temps, elle savait qu'elle devait le faire,
mais elle n'avait jamais trouvé le courage. Jusqu'à ce soir.


C'est
quoi ton problème, ce soir, Jamie ? Tu joues les salopes ou quoi ?


Elle
avait mis fin à des mois et des mois de demi-vérités, de paresse et de traînasserie
flagrante. C'était ce commentaire de rien du tout qui avait tout déclenché.
Elle en avait assez. Elle avait fait une croix sur lui. Et plutôt que de se
sentir triste ou même en colère, elle n'éprouvait rien du tout.


Qu'est-ce
qui n'allait pas chez elle ? Elle n'avait pas versé la moindre larme depuis
qu'ils avaient retrouvé le corps d'Angela. Elle avait décroché son téléphone ce
jour-là. Elle avait entendu les mots. Mais c'était comme s'ils n'avaient aucun
sens. Les mots n'étaient que des suites de lettres, se heurtant dans son
cerveau sans pouvoir aller nulle part.


On
frappa à sa porte et elle se tourna.


Noah,
Sûrement pas. Se battre pour quelque chose qu'il voulait n'était pas son genre.
Et franchement, il ne voulait pas vraiment d'elle. Elle l'avait toujours su,
mais elle n'avait pas voulu le reconnaître. Elle ferma les yeux, gagnée par la
honte. Où était passé son amour-propre ?


On
frappa encore, plus fort cette fois. Jamie se leva.


— Qui
est-ce ? demanda-t-elle en regardant par le judas.


— Hello
Jamie, c'est Joël. Tu as oublié ta carte de crédit au bar.


D la
plaça devant le trou, puis l'éloigna et leva les sourcils de la façon hyper sexy
qui le caractérisait quand il flirtait avec des femmes derrière son comptoir.
Elle sentit son cœur s'emballer. Ce soir, c'est avec elle qu'il avait flirté.
Et pour la première fois depuis des jours, elle ressentit quelque chose de plus
que le calme plat.


Elle
défit le loquet et ouvrit la porte.


 


— Il
nous faut une unité de police aux seize emplacements, sur-le-champ, lança
Elaina à Weaver au téléphone.


— Ça
ne va pas être facile. La police de Lito compte en tout six officiers et l'un
d'eux est dans notre collimateur. Et je viens de parler à Loomis. Les quatre
agents qui se trouvent sur l'île cette nuit sont répartis dans deux véhicules
seulement.


Elaina
ferma les yeux et prit une profonde inspiration. La Ferrari fonçait sur
l'autoroute vers Bay Port, où Troy pensait que Jamie habitait, même si elle
travaillait sur l'île. Derrière le volant, il jonglait entre son portable et la
boîte de vitesses alors qu'il parlait à Cinco, qui recherchait l'adresse de
Jamie.


— Appelle
Rie, demanda-t-elle. Il va faire vite. Et qu'est-ce qu'il en est du shérif de
comté de Lito ? Peut-être qu'il peut envoyer,..


— Rie
est à San Marcos, déclara Weaver. Son chef l'a fait revenir pour organiser les
recherches des restes des randonneuses autour des caches.


— Je
ne le savais pas.


— L'autre
problème, c'est où envoyer les équipes. On a leurs noms, mais certaines de ces
femmes sont probablement des touristes en vacances ici.


— Il
faut vérifier les hôtels. On commence avec les plus proches du Coconuts. On
peut envoyer quelqu'un là-bas pour qu'il contrôle les registres.


— On
n'a pas assez d'hommes, rappela Weaver, pratique. On doit dresser une liste de priorités.


— Jamie
Ingram est tout en haut de la liste. On se rend chez elle en ce moment même.
Après ça, toutes les femmes qui voyagent seules.


— Je
l'ai ! s'exclama Troy. C'est au 561 Lowland Road, appartement C. Juste après le
pont-jetée, deuxième sortie vers le nord.


Elaina
répéta les directions à Weaver.


— Je
viens de voir une pancarte qui indiquait cette sortie, affirma-t-il,


— Alors
tu es devant nous. Appelle-moi quand tu arriveras chez elle.


Ils
raccrochèrent et Elaina regarda les restaurants, les motels et les magasins de
surf qui défilaient à sa vitre. Troy appuya sur l'accélérateur quand le feu
passa à l'orange, mais dut freiner sec quand un groupe de jeunes passa devant
sa voiture. Elaina fut projetée en avant et Troy la rattrapa avec son bras.


— Désolé.


— Démarre,
lança-t-elle alors que les adolescents étaient tous passés.


Troy
repartit, et Elaina compta tous les feux de circulation qui les séparaient de
la route qui les sortirait de l'île. Encore trois à venir.


— Tu
as reçu un message aujourd'hui ? demanda Troy. Vocal ou un texto ?


Elle
baissa les yeux vers son téléphone, qu'elle avait déjà contrôlé deux fois.


— Rien.


— Appelle
Ben. Si le meurtrier avait projeté quelque chose pour ce soir, il l'a peut-être
mentionné sur le site. Ou sur un des forums.


Elaina
descendit dans sa liste d'appels passés pour retrouver le numéro de Ben. Elle
pressa sur le bouton vert pour le rappeler et pria tout doucement dans sa tête.







 


Chapitre 26


 


Troy
passa à toute allure sous le radar de l'autre côté du pont-jetée, espérant pour
une fois se faire repérer pour alerter une des voitures du shérif. Pas de
chance. Il était une heure treize. Tout le temps nécessaire pour Joël de
quitter le travail et de se rendre au domicile de sa nouvelle proie. Troy
priait juste pour que Cinco ou Weaver les ait devancés là-bas.


Le
téléphone d'Elaina retentit, elle répondit immédiatement. Petite pause, elle
tourna la tête vers Troy et il comprit que c'était une mauvaise nouvelle.


— Elle
est partie, annonça-t-elle.


—-
Tu veux dire, elle n'est pas chez elle ou...


— Son
sac à main est là. Ainsi que sa Jeep. Mais la porte n'est pas verrouillée et
elle n'est nulle part.


— H
nous faut une description de sa voiture. Dans quoi il roule, ce gars-là ? Il
doit être en chemin vers les quais quelque part et il faut qu'on le retrouve
avant qu'il ne s'y rende.


Mais
Elaina ne l'écoutait pas. Elle était plongée dans sa conversation au téléphone.


— Pas
de carte de crédit ? Et pourtant on a le reçu du bar. Notre théorie se confirme,
lança-t-elle en direction de Troy. Toutes les victimes ont payé par carte, mais
on n'a rien trouvé dans leurs affaires personnelles. Je pense qu'il reprend la
fausse et garde la vraie pour ne pas laisser de traces. Et la Jeep de Jamie est
encore là, ce qui veut probablement dire qu'il va garer leur voiture après
s'être occupé de sa proie pour tromper la police.


Troy
s'agrippait au volant. S'il laissait sur place la voiture de la victime, cela
rendait encore plus probable le fait qu'il prenait son propre véhicule pour
transporter les femmes et avait son propre embarcadère.


— Où
est-ce qu'il habite, Joël Etheridge ? demanda Troy. Il faut qu'on aille chez
lui.


Elaina
hocha la tête dans sa direction.


— Tu
as entendu ça ? Pause.


— OK. Bon
sang ! s'exclama-t-elle, avant de lancer un coup d'œil vers Troy.
D'accord, rappelle-moi.


— Qu'est-ce
qui se passe ?


— Apparemment
Etheridge habite tout près du commissariat, Cinco est déjà passé chez lui. Il
n'y avait personne. II a un embarcadère juste sur la baie, mais le bateau n'y
est plus.


 


Jamie
entendait des abeilles. Elle leva les yeux vers le ciel d'encre et les entendit
bourdonner à ses oreilles. Où suis-je ?


Elle
plissa les yeux et essaya de se repérer dans l'obscurité. Les abeilles. Le
bourdonnement. Les coups et les rebonds contre quelque chose de dur dans son
dos. Où suis-je ?


Elle
sentait quelqu'un derrière elle. L'ombre bougea, l'enveloppa et elle s'efforça
de se concentrer sur le visage.


— Tu
es réveillée ?


C'était
une voix grave d'homme et le bourdonnement la couvrait presque. Il se détourna,
puis revint vers elle. Quelque chose lui enserra le haut du bras. Une des
abeilles la piqua. Et soudain tout se brouilla.


 


Elaina
empoigna la portière, alors que Troy déboulait sur le parking de la marina pour
piquer net. Le téléphone de Troy tomba au sol. Elle le ramassa et vérifia
encore une fois si elle avait reçu un message.


— Quelque
chose de Ben ?


— Pas
encore.


Le
cybercriminaliste était sur son ordinateur, essayant de décrypter le dernier
message de GrimReefer. En fin d'après-midi, il avait annoncé une autre cache
avec un code postal qui comprenait l'île de Lito. Les coordonnées GPS étaient
codées, bien sûr, comme le jeu l'exigeait.


— On
devrait prendre deux bateaux, suggéra Elaina alors que Troy se penchait sur
elle pour ouvrir la boîte à gants. Ça doublera nos chances de l'intercepter.


Troy
lui jeta un coup d'œil et un instant elle crut qu'il allait refuser de la
laisser piloter un de ses joujoux.


— Bonne
idée, acquiesça-t-il à sa grande surprise. Prends le bateau de pêche.


Il
lui tendit une clé sur laquelle pendait un petit flotteur.


— Tu
veux que je prenne le moins rapide, commenta-t-elle, alors qu'il s'emparait de
la clé du hors-bord et de son pistolet. Le Supra va bien plus vite, tu me l'as
dit toi-même, Tu veux arriver le premier.


Us
descendirent de la Ferrari et Troy la regarda pardessus le toit de la voiture.


— Elaina,
lâche-moi un peu. Le Supra est difficile à naviguer. Et plus dangereux si on ne
connaît pas la baie.


— Je
sais exactement ce que tu essayes de faire. Laisse-moi juste te rappeler que je
suis formée pour appréhender les criminels.


—■ Pas ce type-là, non.


Il
avait à peine prononcé ces mots qu'elle sentit qu'il voulait les reprendre.


— N'essaye
pas de me doubler maintenant, Troy. Je ne te le pardonnerai jamais.


Il
lui fit face.


— Il
éventre les femmes, bon Dieu, Elaina ! C'est son passe-temps. Je me fiche de
savoir combien tu es entraînée. Ton père a raison, ta place n'est pas auprès de
ce pervers.


— Et
toi, que comptes-tu faire ? Le trouver et le mettre en état d'arrestation comme
tout bon citoyen est en droit de faire ? ironisa-t-elle.


Il
fourra son pistolet dans la ceinture de son jean en bas de son dos. Elle voyait
bien ce qu'il avait en tête. Il voulait en finir avec tout cela ce soir, s'il
en avait l'occasion.


— C'est
moi qui prends le hors-bord, déclara-t-elle sur un ton ferme. Je vais retrouver
Jamie et ce psychopathe. Et si tu essayes de t interposer, c'est moi qui te
mets en état d'arrestation.


Les
secondes passèrent comme des heures alors qu'ils se regardaient dans les yeux.


— D'accord,
concéda-t-il. On prend le hors-bord, mais c'est moi qui conduis.
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Troy
scrutait l'horizon, cherchant des traces d'autres bateaux. Aucun signe de vie,
même pas de la part de la nature ou des animaux, alors qu'ils approchaient de
la frontière nord de la réserve.


Il
jeta un œil en direction d'Elaina, qui se tenait debout à côté de lui,
agrippant le pare-brise d'une main et son portable de l'autre. Elle portait un
espèce de pantalon militaire et des bottes de randonnée. Son Glock était rangé
dans son holster,


— Rien
de Ben ?


— Rien.
Il a promis d'appeler dès qu'il aurait décrypté le code. J'ai reçu un message
de Weaver. Loomis a demandé l'intervention de l'équipe de sauvetage d'otages de
San Antonio.


— Excellent.


Ils
viendraient sans doute avec un hélicoptère et des projecteurs, ce qui leur
permettrait de ratisser toute la côte en quelques minutes. Mais combien de
temps leur faudrait-il pour arriver ?


Troy
regarda au loin vers l'horizon. Même avec une lune presque pleine, il était
difficile de voir grand-chose. Des rubans d'eau scintillants ondulaient vers
les marécages. Troy cherchait le chenal le plus large qui menait vers le cœur
du parc naturel.


— La
marée est assez haute, commenta-t-il.


— C'est
bon?


— C'est
juste qu'il est plus facile d'accéder ici en bateau.


Ils
atteignirent le chenal, une route argentée qui traversait les roseaux.


— Le
moment est arrivé de prendre une décision, affirma-t-il. Soit on entre, soit on
n'entre pas. S'il est là, c'est notre meilleure chance de l'attraper, sinon, on
s'engage dans un labyrinthe et il peut nous passer à côté en repartant des
marécages.


Elaina
regarda autour d'elle, comme si le vide et l'obscurité pouvaient lui apporter
la réponse.


— Tu
as entendu ça ?


— Quoi
? demanda-t-elle, mais au même instant elle perçut le léger ronronnement d'un
bateau à moteur.


Troy
coupa le sien.


— Ça
vient du nord. Attendons de voir où il se dirige et après on le suivra.


Il
fit s'asseoir Elaina et espéra que l'ombre de son bateau ne se reflétait pas dans
le ciel. Aucun nuage n'empêchait la lune de les éclairer. Mais il fallait être
très observateur ou avoir beaucoup de chance pour les repérer là.


Le
bruit s'amplifia.


— Pas
très puissant comme bateau, remarqua Troy.


— Ça
veut dire qu'on est plus rapide que lui, n'est-ce pas ?


— Oui,
mais il plus petit et plus léger, Il peut aller dans des endroits où on ne peut
pas accéder.


À
peine eut-il fini de parler qu'une petite lumière scintilla devant eux. Troy
aperçut les contours d'une embarcation avec une lumière à l'avant et une
silhouette à l'arrière. Il faisait trop noir pour voir clairement la personne.
En revanche, Troy vit deux cannes à pêche illuminées par un rayon de lune.


Était-ce
leur homme ? Ou juste un pêcheur de nuit qui cherchait le meilleur endroit pour
jeter sa ligne ?


Le
bateau ralentit et vira à gauche et Troy lâcha un juron.


— Quoi
? demanda Elaina.


— Il
va dans les marécages.


 


Le
pouls d'Elaina s'était emballé, alors que le hors-bord de Troy se glissait dans
des passages de plus en plus étroits, se servant de la lune comme seul guide.
Il avait même éteint le système de navigation pour que la lumière verte
n'attire pas l'attention.


— Tu
penses qu'il peut nous entendre ? demanda Elaina.


— Pas
tant qu'il avance.


La
petite embarcation quitta leur champ de vision, alors qu'elle s'engageait à
travers le méandre de massettes, de plus en plus profondément dans les
marécages. Ils avaient fait une erreur de prendre Sait Shaker. Mais
elle avait pensé que ce serait une course, pas un jeu de cache-cache.


Savait-il
qu'ils étaient derrière lui ? Était-ce une sorte de guet-apens, ou se
dirigeait-il simplement vers l'endroit où il accomplirait son sordide labeur,
sans se douter qu'il était suivi ?


— Rapproche-toi
de lui. S'il s'avère que ce n'est pas lui, il faut qu'on se dépêche de
retourner vers la baie.


— J'essaye,
assura Troy.


Elle
inspecta les lieux et comprit qu'il faisait de son mieux pour ne pas se
retrouver embourbé et ainsi perdre un temps précieux.


Ils
traversaient l'eau étincelante, le moteur du hors-bord sur le minimum. Celui de
l'embarcation devant eux le couvrait complètement.


Le
téléphone d'Elaina vibra dans sa main. Le numéro de Ben. Elle se baissa vers le
sol du bateau pour répondre.


— Dites-moi
vite, pria-t-elle.


— J'ai
les coordonnées. Je vous les envoie par texto.


— Vous
avez vérifié où ça se trouve.


— L'île
de Lito. Le refuge national pour la vie sauvage. En plein centre des marais.


Elaina
frémit. C'était exactement là où ils se trouvaient.


— D'accord.
Appelez Cinco et Chavez. Donnez-leur les coordonnées et dites-leur que j'ai
besoin de renfort immédiatement.


Elle
raccrocha juste quand le grondement devant eux changea de tonalité. Troy réagit
sur-le-champ, coupant le moteur une seconde avant que l'autre bateau ne se tût
complètement.


Quelques
nuages se placèrent devant la lune et tout devint noir,


Elaina
tourna la tête, désespérée. La seule lumière qui leur parvenait était celle du
pont-jetée et les volutes de fumée de la raffinerie de l'autre côté de la baie.


Quelque
chose lui toucha le bras et elle sursauta.


— Tu
as entendu ? chuchota Troy.


Elle
tendit l'oreille. Elle n'entendit qu'une chorale d'insectes et l'eau qui
frappait doucement la coque. Elle ne voyait rien, même pas Troy, qui se tenait
à quelques centimètres à peine d'elle.


Et
soudain, ce fut clair. Un éclaboussement sourd. Suivi par un autre. C'était
lui. Et il descendait du bateau. Un frémissement dans les roseaux, puis plus
rien,


Elaina
l'imagina traînant Jamie hors du bateau. Elle l'imaginait la posant sur une
petite motte de terre et d'herbe.


— Il
faut qu'on le suive, affirma-t-elle en s'agrippant au bras de Troy. Allons-y
tout doucement.


Sans
un mot, Troy se jeta dans le marécage. Elle sentit qu'il lui agrippait le bras
et l'aida à sortir du bateau en la prenant par la taille. L'eau s'infiltra dans
ses bottes.


La
lune sortit des nuages, leur offrant un peu de lumière, Elle regarda autour
d'elle mais ne vit pas de bateau, personne. Rien que des marais à perte de vue.


— Où
a-t-il pu aller ? murmura-t-elle.


— Aucune
idée.


— Il
faut qu'on se sépare, déclara-t-elle, se servant du pont pour se repérer. Toi,
tu vas vers le nord, moi vers le sud. Il ne sait pas qu'on est ici, alors l'un
de nous pourra le surprendre.


— Je
veux que tu restes avec moi.


— On
couvrira plus de terrain comme ça. Il faut qu'on le retrouve maintenant, Troy.
Il a peut-être déjà commencé...


— D'accord,
d'accord, tu as raison. Mais ne reste pas à découvert, tu m'entends ? Si tu le
vois, vise pour le tuer.







 


Chapitre 27


 


Elaina
barbotait dans les marécages, attentive au moindre bruit. Le terrain passait de
la boue à l'eau et de nouveau la boue, ce qui la perturbait beaucoup. L'air
sentait le soufre et les feuilles pourries. Et il faisait noir, complètement
noir. Elle n'avait plus Troy sur lequel s'appuyer et elle aurait tout donné
pour une paire de jumelles de vision nocturne.


Elle
se souvint de la salle plongée dans l'obscurité à l'académie, où l'instructeur
de tactiques de défense les faisait s'entraîner dans la pénombre totale. Utilisez
vos sens, leur avait-il dit. Regardez avec votre esprit, pas
avec vos yeux.


Elaina
s'efforçait de se servir de ses sens désormais, mais tout ce qu'elle ressentait
était la peur. L'eau s'infiltrait dans ses bottes. Elle essayait de se mouvoir
sans bruit. Dans sa main droite, elle tenait son Glock. Sa main gauche était
libre et elle la gardait devant elle, même s'il n'y avait pratiquement aucun
risque qu'elle heurte quelque chose de grand ici. Elle avançait un pied après
l'autre, en perpétuel état d'alerte.


Son
menton se cogna dans un objet dur. La douleur irradia et son corps fut projeté
en avant, alors que ses pieds restaient plantés au sol. Sa main gauche atterrit
sur une substance souple.


Un
corps ?


La
terreur s'empara d'elle. Elle tâtonna, affolée, et comprit qu'elle avait heurté
un bateau. Il était lisse et en métal, et sur le sol gisait un corps immobile
et silencieux.


Pitié,
pitié, pitié. Elle sentit un bras, une épaule, un cou. De sa main
droite, elle agrippait son arme, alors que sa main gauche cherchait
désespérément un pouls.


Le
corps bougea. Léger grognement.


Elaina
laissa échapper un soupir de soulagement. Et à distance survint un bruit sourd.


Elle
se figea. Son cœur tambourina. Elle avait la chair de poule jusqu'aux orteils.
Le son venait du nord-est à une vingtaine de mètres d'elle. La longueur d'un
terrain de volley-ball. Elle traita l'information objectivement, mais la peur
resserrait sur elle ses griffes de glace et elle tremblait de tout son corps.


Elle
tendait l'oreille. Nouveau plop. Il se rapprochait, devenait
plus net. Mais quelque chose qui n'était pas des pas, ça sonnait plus comme un
rocher qu'on pousse.


Elle
frissonna et s'imagina le meurtrier dans son esprit.


Juste
à cet instant, un bras puissant lui entoura le cou.


 


Troy
avança dans les ténèbres, à l'écoute du moindre son, du plus infime mouvement.


Un
cri quelque part derrière lui. Il fit volte-face. Splash, splash. Une
bagarre.


Il
serra son arme dans sa main et courut dans sa direction.


 


Elle
était sous l'eau. Des doigts géants s'enfonçaient dans sa gorge. Elle donnait
des coups de pied, battait l'air. Elle avait laissé tomber son pistolet. Il
était au-dessus d'elle et la noyait. Une vague de panique l'envahit et elle but
une grande quantité d'eau par la bouche et le nez.


Pan
!


L'explosion
lui parvint dans l'eau et soudain, le poids ne pesait plus sur elle. Elle se
redressa à la surface et prit de grandes bouffées d'air.


Un
moteur gronda non loin. Une giclée d'eau l'éclaboussa et les fumées d'essence
s'infiltrèrent dans son nez. Elle toussa et piétina. Soudain un bras revint sur
elle, mais cette fois il lui entoura les épaules et elle s'agrippa à lui
avidement,


— Elaina,
respire !


Troy.
Elle toussa, haleta et essaya de se tenir à lui en même temps. Il la souleva et
la posa sur un petit monticule de terre. Elle avait failli se noyer dans
quelques centimètres d'eau.


— Où...
bredouilla-t-elle, incapable de finir sa phrase.


— J'ai
tiré sur lui et il s'est enfui. Il s'est enfui.


Et
soudain, une autre pensée la frappa. Mon Glock. Une autre
encore plus épouvantable la remplaça. Jamie. Elaina se releva.


— Elle
est dans le bateau. Il faut qu'on les rattrape !


— Tu
es sûre que tu es...


— Oui
! Où est ton hors-bord ?


— Par
ici, dit-il en lui prenant la main.


 


Ils
s'élancèrent, éclaboussant et trébuchant jusqu'à ce qu'ils atteignent le chenal
où il avait laissé son embarcation.


Mais
il ne la trouva pas.


— Merde
!


Et
enfin, la première petite lueur d'espoir de toute la nuit, les nuages se
dissipèrent et tout s'éclaircit. Troy tourna sur lui-même, pressé de trouver
son bateau.


— Là-bas
! lança-t-il en tirant Elaina derrière lui.


Est-ce
qu'elle allait bien ? Il n'aurait su le dire. Mais elle était sur pied, c'était
déjà ça, en tout cas pour le moment. Quand elle arriva au bateau, elle se jeta
à l'intérieur.


Il
s'était enlisé dans un banc de sable. Troy dut le pousser dans une eau plus
profonde. Ensuite il monta à bord et alluma le moteur. Il regarda Elaina.


— Accroche-toi,
ordonna-t-il avant de démarrer en trombe.


Au
loin, il entendit le bourdonnement de l'autre bateau. Aucune lumière cette fois.
Troy alluma les siennes, éclairant le chenal devant eux. Il suivait les courbes
et les virages du lit de rivière, espérant qu'il ne les dirigeait pas vers une
impasse.


Le
bateau devant eux changea de bruit. Il avait atteint la baie et accélérait. Troy
jeta un œil autour de lui, calculant les risques et décida que l'eau était
assez profonde pour piquer un sprint.


— Tiens-toi
bien, lança-t-il en direction d'Elaina.


 


Le
vent la fouettait alors qu'ils filaient sur l'eau. Elle se tenait auprès de
Troy, agrippée au pare-brise. Elle vit les lumières familières de la
raffinerie, mais le bateau n'était pas en vue.


Troy
semblait avoir une idée en tête. Les yeux rivés droit devant lui, il était très
concentré, alors que le Supra bondissait sur les vagues.


— On
le rattrape.


— Comment
le sais-tu ?


Et
c'est à cet instant, qu'ils aperçurent la forme gris pâle devant eux. Etheridge
avait une longueur d'avance, mais Troy rattrapait le retard. Le barman
regardait sans arrêt par-dessus son épaule, puis soudain, il attrapa quelque
chose. Il ralentit.


— Qu'est-ce
qu'il fait ?


— Il
essaye de nous distancer. Merde.


Elaina
assistait à la scène, impuissante. Elle comprit avec horreur ce qu'il était en
train de faire dans un dernier effort pour les semer.


— Il
la jette par-dessus bord !


 


Troy
passa son pistolet à Elaina.


— Prends
ça ! hurla-t-il pour couvrir le grondement du moteur.


— Qu'est-ce
que tu fais ? cria-t-elle, mais il ne répondit pas et elle rangea l'arme dans
son holster.


Troy
arriva pratiquement à la hauteur d'Etheridge. □.
regarda en arrière et Elaina lut le désespoir sur son visage, alors qu'il
essayait de se débarrasser du corps nu et sans vie de Jamie, tout en continuant
à piloter son bateau.


— Maintenant
! commanda-t-il, plaçant Elaina derrière la barre, puis il se hissa
sur le rebord du Supra et bondit en avant.


Le
bateau du barman faillit se renverser. Il ralentit d'un coup et Elaina continua
sa route. Elle fit demi-tour violemment et quand elle revint, Troy et Etheridge
se battaient sur le sol du bateau. Elle tira son arme, mais les deux
embarcations remuaient furieusement. Elle n'arrivait pas à viser, Etheridge
projeta Troy vers l'avant et Elaina le regarda, alarmée, lui décocher une
puissante droite dans la mâchoire. Troy répondit par un coup de boule qui
propulsa Etheridge sur le dos. Il se jeta sur lui et lui assena son poing dans
le visage encore et encore, alors qu'EIaina essayait de se rapprocher
suffisamment pour pouvoir tirer. Avec la houle qui la cahotait, c'était
impossible. Soudain le bateau roula sur le côté. Les deux hommes percutèrent le
bord et Jamie faillit tomber à l'eau. Etheridge remonta sur ses genoux et se
posta au-dessus de Troy.


Un
éclair de métal. Le couteau ! La lame s'abattit et elle entendit un hurlement
de douleur. Bon Dieu, il était en train de poignarder Troy, devant ses yeux.


Elaina
posa la main sur la coque et souleva son arme. La lame se souleva une nouvelle
fois et du plus profond d'elle-même, elle trouva le calme. Elle visa.


Et
fit feu.







 


Chapitre 28


 


— Laisse-moi
deviner. Une petite égratignure, c'est ça ?


Troy
ouvrit les yeux et vit Weaver, debout à côté de lui dans la salle d'attente des
bureaux du FBI à Brownsville. U fit un signe de tête vers le bandage de Troy à
l'épaule,


— Vous
n'avez rien senti ?


— Ça
fait atrocement mal, contredit Troy en se penchant en avant et en passant une
main sur son visage. Quelle heure est-il ?


— Cinq
heures et quart.


Au
comble de la mauvaise humeur, Troy jeta un œil vers la vitre en Plexiglas,
derrière laquelle Elaina avait disparu des heures plus tôt pour un débriefing.
Mais il durait des plombes et Troy se sentait à bout de patience.


— Je
viens d'appeler l'hôpital, annonça Weaver. Jamie est réveillée et alerte. Ses
jours ne sont pas en danger, Joël Etheridge est toujours dans la salle
d'opération. Ce n'est pas sûr qu'il survive.


— Vous
allez me faire pleurer.


— S'il
s'en sort, on a un agent posté devant sa chambre qui lui lira ses droits,
déclara Weaver en se croisant les bras. Vous savez qu'il est marié à Brenda de
la réception du Sandhill Inn.


— J'ai
entendu dire, oui,


— Et
vous savez pour sa maison.


Troy
secoua la tête. Maynard n'en avait pas dit plus quand il l'avait appelé.


— Complètement
accro aux forces de l'ordre, ce gars-là. Il avait tout un arsenal d'armes, un
musée de l'espionnage avec un tas de gadgets et toute sorte d'uniformes et de
matériel de police. Il avait tout emballé dans des sacs militaires, écoutez
bien ça, qu'il rangeait dans un abri antiatomique qu'il avait construit dans
son garage, équipé de rations de survie et d'une fosse septique. Apparemment,
il était déçu d'avoir loupé le bug de l'an 2000, alors maintenant il est prêt
pour la troisième guerre mondiale.


— Un
vrai cinglé.


— On
n'aime pas trop ce terme. Trop facile après pour lui de plaider la démence. En
tout cas, on en saura plus une fois qu'on l'aura interrogé, mais j'imagine
qu'il souffre de paranoïa sévère et de mégalomanie, expliqua Weaver, devenant
désormais plus sérieux. D a également une bibliothèque impressionnante,
Plusieurs biographies de Robert Hanssen. Tous les livres de John McCord.


Troy
s'immobilisa. Il imaginait ce qui allait suivre.


— Il
a aussi une photo d'Elaina, un cliché qu'il a découpé dans un journal après la
première conférence de presse avec Breck. Elle est un peu à l'écart avec toi et
Cinco. D en a fait un agrandissement et a entouré la tête d'Elaina.


Troy
fixa Weaver. Il ne prit pas la peine de mettre en mots le mélange de colère, de
peur et de soulagement qu'il éprouvait à cet instant.


Troy
se tourna pour consulter l'heure sur la pendule. Elaina ne revenait toujours
pas. Weaver lui souriait.


— Quoi
?


— Vous
pourriez faire un tour aux urgences, vous savez ? Même nos cow-boys les plus
coriaces se font recoudre de temps en temps.


— Allez
vous faire foutre.


— Non,
là ça va, merci. Mais ça fait plaisir de voir que vous êtes d'aussi bonne
humeur qu'Elaina, la dernière fois que je l'ai vue, lança Weaver en lui
tapotant le bras. Et pour votre information, elle a presque fini.


L'agent
disparut derrière une porte grise épaisse et Troy se leva pour se dégourdir les
jambes. De l'autre côté du couloir une autre porte grise s'ouvrit et Elaina en
sortit.


Il
la regarda s'avancer vers lui. Elle semblait soucieuse et éreintée. Une colère
sourde gronda en lui quand il se rappela Joël Etheridge en train de la noyer.


Elle
s'arrêta devant lui et le regarda avec ses grands yeux bleus sérieux.


— Tu
m'as attendue.


Il
l'entoura de son bon bras et la serra contre lui.


— On
rentre à la maison.


 


Ric
gravit les quelques marches vers l'appartement de Mia sans avoir la moindre
idée de ce qu'il faisait là. Il n'avait l'air de rien. Cela faisait des nuits
qu'il n'avait pas dormi. Il était en route pour récupérer un peu de retard de
sommeil quand il s'était retrouvé à tourner dans la rue de Mia pour se garer
devant son immeuble.


Maintenant
il se tenait devant sa porte fermée à la fixer. Il leva la main pour frapper,
mais elle s'ouvrit toute seule.


Il
recula, surpris.


— Hello,
salua-t-il.


Elle
leva les yeux vers lui, ses clés dans une main et une tasse de café dans
l'autre. Elle portait un jean et le genre de tee-shirt moulant qu'elle mettait
sous sa blouse.


— Il
est six heures trente-cinq, commenta-t-elle. Qu'est-ce que vous faites là?


— Aucune
idée.


Elle
fronça les sourcils et il comprit qu'il devait en dire plus.


— En
fait, si, je sais, affirma-t-il, les mains sur les hanches et conscient que ses
habits à lui avaient depuis longtemps passé le stade de la lessive. Je suis
allé à Devil's Gorge avec l'unité canine.


C'était
clair maintenant.


Rie
détourna le regard en direction des lilas d'été qui bordaient son parking. Il
allait encore faire chaud aujourd'hui. Hier la canicule avait été tellement
brutale que les chiens avaient failli s'évanouir d'épuisement.


— Bref,
je vais rentrer chez moi me laver avant d'aller voiries familles.


—■ Vous les avez trouvées
toutes les deux ?


— Elles
étaient enterrées sous un amas de rochers.


— Je
peux vous aider pour les identifier. Rapidement.


— C'est
en partie pour cela que je suis venu.


— Il
y a une autre raison ? demanda-t-elle en penchant la tête.


L'autre
raison. Il la dévisagea. Et il se souvint de la première fois où il l'avait vue
sur le podium, donnant une conférence devant une salle bondée d'officiers de
police avec une vraie passion dans la voix. Et il sut l'autre raison : elle lui
rappelait pourquoi il faisait ce boulot.


Il
fit un signe vers sa tasse.


— Lait
écrémé, une sucrette ?


— Est-ce
que je peux vous offrir un café, inspecteur ?


— Avec
plaisir.


Elle
s'écarta pour le laisser entrer.


— Mais
il fallait le dire plus tôt.


 


Hôtel
Westîn 


Alexandria,
Virginie 


Deux
jours plus tard


 


Elaina
posa sa valise sur le plancher et se hissa sur un tabouret de bar. Elle regarda
autour d'elle et décida que l'endroit lui plaisait. Pour plusieurs raisons, à
commencer par le fait que la personne qui servait au bar était une femme. Elle
portait un smoking noir qui ne lui allait pas du tout, et Elaina se rendit
compte à quel point les vêtements d'homme n'étaient pas faits pour les femmes.


Elaina
ôta sa veste bleu marine et la suspendit sur le dossier de son tabouret, alors
que la barman s'approchait d'elle.


— Qu'est-ce
que je vous sers ?


Elaina
scruta les rangées de bouteilles sur le mur du fond. Elle s'arrêta sur celle
qui avait une forme d'agave.


— Un
Sprite, s'il vous plaît.


— Un
Dos Equis pour moi.


Elaina
se tourna au son de cette voix. Son cœur s'arrêta et elle dut se retenir pour
ne pas se jeter dans ses bras.


— Qu'est-ce
que tu fais là ?


Troy
prit place à côté d'elle et posa un sac à dos noir au sol. Avec une carte
d'embarquement qui dépassait de la poche extérieure.


— Le
bruit court que tu pourrais rester ici.


— Tu
as écouté ma conversation avec mon père, toi.


— J'avoue.


Il
l'examina de ses yeux verts, remarquant les cheveux ébouriffés et la chemise
défraîchie.


— Longue
journée ?


— Très.


Elle
voulait l'embrasser. Elle voulait qu'il l'embrasse. Mais elle se contenta de le
fixer, se délectant de ce qu'elle voyait, le jean délavé, les bottes de
cow-boy, la peau tannée par le soleil, les muscles puissants. Il n'était
absolument pas à sa place dans cet hôtel guindé avec ses hommes d'affaires et
ses bureaucrates.


On
leur servit leurs verres et il prit une grande gorgée. Elaina reposa son Sprite
et elle remarqua comme il fixait ses hématomes dans son cou. Une lueur
scintilla dans ses yeux.


Il
posa sa bière sur le zinc.


— Comment
s'est passé l'entretien ?


— Bien,
dit-elle dans un soupir. Long. Il a duré cinq heures. Je pense que j'ai
rencontré tous les membres de l'unité.


— Sympa,


— C'est
une équipe extraordinaire. Je me suis bien entendue avec l'agent responsable.


Troy
l'observa un long moment.


— Ils
t'ont offert la place ?


— Oui.


— Ne
la prends pas.


Son
regard intense sur elle l'envoûta. C'était le seul homme à l'avoir jamais
troublée à ce point.


— Pourquoi
pas ?


— Reviens
à Brownsville. Avec moi. On a plus besoin de toi que Quantico.


— «
On »... quoi, mon chef ? Loomis ? Breck ?


— Oui.
Tout le monde a besoin de toi plus que tu ne l'imagines. Tu les impressionnes
énormément. Mais c'est surtout moi qui ai besoin de toi.


— Tu
as besoin de moi ? s'étonna-t-elle. Pourquoi ?


II
lui prit les mains et elle vit que ses articulations étaient encore meurtries à
cause de sa bagarre avec Etheridge.


— Tu
ne l'as pas compris, Elaina ? Tu es profiler pourtant.


— Compris
quoi? 


— Je
t'aime.


Il
lui souleva la main pour l'embrasser.


Je
t'aime. Avait-il vraiment prononcé ces mots ? Et maintenant il
attendait d'elle une réaction.


Il
tendit le bras, et lui glissa une mèche de cheveux derrière l'oreille. Son
doigt s'attarda sur son cou, sur ses blessures et ensuite il lui reprit la
main.


— Je
crois que je t'aime depuis la première nuit, quand tu m'as menacé de me mettre
un procès au cul. Et le lendemain tu m'as dit que je pouvais faire une croix
sur toi, mais j'étais déjà cuit.


Le
visage d'Elaina se fendit d'un large sourire.


— Je
n'ai pas accepté le poste.


— Vraiment
?


— J'ai
besoin de plus d'expérience sur le terrain. Et de toute façon, je n'ai pas terminé
mon travail au Texas.


Elle
descendit de son tabouret pour enfoncer ses doigts dans les cheveux de Troy et
l'embrasser, là, en plein milieu du bar de l'hôtel.


— Viens,
on monte, lança-t-il.


— Tu
me presses trop, plaisanta Elaina en le fixant. Je n'ai même pas encore eu
l'occasion de te dire que je t'aimais aussi.


— Je
le savais déjà, dit-il avant de l'embrasser. Je voulais juste m'en assurer.
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